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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lveteurs
mênmes l'escompte où la commission que d'an-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation,

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Los prihies mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, réjiatir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 56 de
une piastre chacund, ot puis un des divers prix
suivants : $2, §3, 84, $5, £10, §15, £25 et S50.
Nous constituons pur la, cone les zéla-

teurs du MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mètre pied de rivalité ; c’est le surt qui dé-
cide entr’eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée,
; Aucune prime ne sera payée après les 30
Jours qui suivront chaque tirage.

A BATONS ROMPUS

Es feuilles, aux couleurs
prismatiques et multico-
lores, tombent et jon-
chent le sol qu’elles font
ressembler à un moëlleux
tapis de Turquie.

Ce sont les feuilles des
arbres, © feuilles d'au-
tomne ” chantées parle
Grand Poète «disparu.

Des feuilles, aux cou-
leurs nom moins cameléoniennes, naissent et
inondent la circulation. Ce sont des feuilles
littéraires et politiques, feuilles pour lesquelles
je fais des vœux de longévité plus durable
que celle qui précède l'hiver et son cortège
argenté.

Jamais je ne vois revenir cette saison sans
me rappeler cette romance d'antan :

  

“v9  

Quand vous verrez tomber, tomber les feuilles mortes,
Si vous w’'avez aime, vous prirez Dieu pour moi,

Ceci dit pour saluer l’automme que je con-
emple toujours avec admiration, de même

LE MONDEILLUSTR
que je m'extasie devant une femme dont les

cheveux dorés se givrent avant de s'ornerdes
orâces ndmirables de l'hermine de la vicil-

lesse, cette toison argentée de nos vénérables

et saintes grand'mères

. *
*

Devant les procès netuels qui se «léroulent
malheureusement, sont le topique du jour et
absorbent l'opinion publique, ce qui, heureu-
sement, fait peine au cœur d'un grand nombre,
j'ai fait là remarque suivante:
Tant eu loi qu'en médecine, voire même en

politique, on rencontre beaucoup de gens, sur-
tout des reporters, qui rendraient des points à
Thétuis et à Esculape. Ils savent tout, ils
connaissent tout, ils parlent de tout, ils tran-
chent dans tout, et alors, souvent, fourvoient

le publie en tout. 11 y en a trop de ces gens
qui fourrent leur nez partout, et ils feraient
bien de se rappelerle proverbe : * Chacun son
métier, et.”

Malgré ce conseil, je vais cependant parler
d'un procès auquel j'ai assisté, il y à fort long-
temps, lequel avait quelque analogie avec l'un
de ceux qui se déroulent actuellement,

I s'agissait de meurtre, «t on plaidait = fo-
lie,” maladie qui devient aujourd'hui trop
élastique.

Le père et la mère de l'assassin présence
que In loi devrait défendre -suivaient les dé-
bats. L'avocat de l'accusé eu tira naturellement
partie.

* Messieurs, dit il, en s'adressant aux jurés,
Vous respeeterez les cheveux blanes d'une
père, trente années d'une vie honnéte et Inbo-
riense, ete”

Je vous fais grâce du reste. Les jurés étaient
emus, ébranles - Le ministère publie se leva...
“On a fait appel à vos cours, messieurs les

jurés, dit-il, je vais faire appel à vos cons-
cienees... Voyez ce groupe en deuil assis sous
le erucitix. C'est un père, c'est une épouse, ce
sont des enfants : le père et lu veuve ont par-
donné au meurtrier, mais, an nom deln justice,
Je vous dis : protégez les orphelins

La salle entière pleurait.et le meurtrier
fut condamné à mort".

« =
*

Tirons un voile sur ces tristesses ot égayons
nous d'un rayon de soleil. C'est une question
de coiffure quu nous le fournira.
Quoique je ne veuille pas mettre de bare

veus ni de frarers à nessieurs les étu-
diants en droit, c'est d'eux que je vais parler,
cunvaineu d'avance qu'ils ne n’en voudront
pas.

Vous avez. messieurs, adopté une coitfure
que vous appelez héret. Vous en avezle droit
et cela est fort bien, mais votre coitfure n’est
point du tout un héret Le héret est fait de
lnine foulée, est porté par les Basques, les Lan-
dais, et n quelque chose de fort canaille —dans
le bon sens du mot—quand il est crânement
porté à ln Rembrandt. J'en fais venir un
échantilion que je destine à un de mes amis,
jeune étudiant en médecine qui me rappelle
mn vie du Boule Miche, et nul doute qu’on
verra un jour les deux Fueultés, coiffées «lu
vrai béret, chanter en se promenant, bras des-
sus bras dessous :

C'est un 4 ret qui vient de France,

De grâce, quittez done cette horrible coif-
fure qu’un Anglais comparait l'autre jour à
une poched pudding, de même que j'entendais
un habitant baptiser le nouveau chapeau du
beau sexe .. un moule à tourtière,

. +»
.

Une kermesse doit être tenue, sous peu, au

   

 

profit de l'Hôpital Notre-uine Lit ©aussi noble que généreuse, ct nul doute « A
générosité proverbiale du publie ul
y répondra royalement. a

Cela lui sera d'autant plus ncréable
complir qu'il s'agit de venir en aid à TH
Notre-Dame ct aux Sœurs dont te de
ment exquis et angélique sait faire oùl
malades les horribles souffrances .b

Eneffet, n'est-ce pas là queles dushérités q
ln santé trouvent l'affection, in santé et le
mille petits soins tendres d'une mère, d'une
sœur, d'une amie,

Allons ! un bon mouvement. ot 1 main à la
poche, nous sourtout, vieux curens, qui na
vons d'autre horizon que celui d'aller mourir
à l'hôpital, entre le chapetet d'une sur et la
prière d'unjprêtre. Préparons-nous © unlit qui
nous sern doux et moelleux, en putisant que
ceux qui y sont morts avant tons y sont
morts en chrétiens, priant pour ‘- donateur,
les datnes patronnesses de laouvr- + surtout
pour les bonnes saeurs,
Avant de terminer ce parazrap-

permettre une remarque, que je
pectueusement à qui de droit :

Pourquar dire “ kermesse” nles
avons déjà trop de mots barbares 21 essaient
ce se substituer & notre belle lang française
cette reine des langues et cette sous ornes
cours ?

Comme ceci me ménerait tropjy
reviendrai dans un autre sujet, je Leur rappels

à ae
opital
“Vote.

hier ayy
In watadie

qu'on me
Hes pes.

je nous

lerai ce qu'en dit Alexandre In pene
“ Les hommes fnisaient sauter 1 fous
comme dans les eyniques Kerme- de Te
niers.” En attendant explication von voie
le tableau mentionné. Alors, jen 0 lussu-
rance, on changera le mot Kerr" pur
eclui-ei : © Buzar pour les malades

. »
*

Une «décision fort sage va être jp contre
les enfants, les cireurs de bottes cr petits

marchands et surtout muarehinde- Jour
naux qui interceptent ln cireulation Tomes,
avec intention, les pelures de ta nes de
pommes et d'oranges, convnineu «ji ct deel-
sion sage sera aussi prise contre s nnemis
de In sécurité publique, quand un re ce
sera. cassé le cou.

Mnis revenons aux enfants. On - + defon-
dre aux enfants de sortir après n° 1 heures
du soir. Cela serait fort bien ot fi: bon vil
n’y avait pas de pères de familles Cotteloi
est tout au plus bonnes pour les ory Los du

Dr Barnndo. Tant quaux autres ot ass
pères à y mettre la main, et si les © tants ne
respectent pas l'ordre paternel, qu'er ur ap-
plique lu main quelque part. qu'on «- fouette

Alors, nous n'aurons plas d'enta + queat
tacheront des ensseroles à lu queue - chiens

 
et des chats, gumineries qui set Loves
charmantes et que les parents pot plus
tard avec des larmes de sang, mais cous al
rons des enfants au cœur bon et _-nereUX

comme celui qui avait eu In figure e00 (tiguee,
et qui riait parcequ'il avait débarvas-e ru chat
de ln casserole.

Pour récompense, sa mere Femhraset son

pere le conduisit au Pare Sohwer,jour
alors qu'il n'y a ni lionnes, ni tigress

air?PALA
—+.———

Ce n'est plus la renommée qui distrnzue I”
’ “els ‘ RES

homunes, c'est In publicité—Anmann DistR

Il est plus facile de se repentir que to par
donner.—JULEs LEMAITHE.
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pa grace + tin ternvaine de Montiqua (4 eus).

Con amt, de ta voix argentine, ;

die ony dans bes miens, ta lévie purpurine

beat3 doux ippolant un baiser :

i maine, tis, ne veux-tu conposer

Leaire au + rait du bon Dieu la louange
Pt ma che pie petit conte d'ange.

PU

. +
*

dis-moi, peut habiter lis: bas

te parti dn Ainsi disait tout has

" tant Lotti sur le sein de ss mère
A en atd'unfaisceau de Iumière,

li à puit 5 ouvt Dieu veut demeurer.

i" o petit 1 > que tu viens adorer, ;
pda terde #12 cieux il est le puissant Maitre ;

"ut et Test se fait, —C'est lui qui t'a fait naitre:
; _ufève et les vents et les flots,

ant tmais calme les sanglots
pri prie ou de l'ange ul l'aitne,
anes il dome un diadime
Jeil, allutne tous les feux ;

(mont dans tes beaux petits yeux.

shui dont Le andeur windinet point delimite,

Chetrie + l'hotame et dans tout il limite:
' ; petit, comme lui tout souffrant.que lui te i : 1

Lapeer Neuve, il ext la souparant,

avan, qu
oi :

4 fleur de 1
. 010

Lage oar, ce.

at tuisseler

ibdpat Be = dont le dédain te blesse ;

“ar les autre ont, quand sa main les caresse ‘

5 pauvre at riche, il présente son cœur :

amour il donne le bonheur,
“ain, combien ta mère Caîme:
1 wus, taime plus que moi-mmeme *
“ane, il demande un moment :
“a, mon fils, si tendrement “7

Car un rea bn
; sais, Mon

fais lui, oF
Dither ve

ens sil te pe

at versait de grosses larmes
- <ongeaît à ses alarmes.

vofrait Inn ; mas il est si petit,

Pate tiene tort Ml combine eu esprit

evel Coin lui permettant d'atteindre

Ai que sur = “uril veut pouvoir etreindre.
un 5.1, des sombres profondeurs

temple dé bay s'éclairent : des splendeur-
pauses alter le principe *

Lllesatine so strate participe :
partis de eus, trouflantes voluptes :
este At mx sublimes beautes
entend -tase ef ravissent notre ange…

hour, l'ange
combi de 1

 

Los aceon«
Latonle pers + quitte le saint lieu,
pr Vetatde 4 < antille devant Dieu,
russabt ii ne "he à ceux qui le delaisient :
avons rade pleins de douceur s'abaissent
sentant rest cote pont inviter,
Étnotte anse avance 3 il voudrait bien heurter
arate pate +. l'Enfant-Dieu repose :
Mais edit «ce tout à l'heure ils l’ant close 7
EC quimg A Fautel il trouve l'escabrau,
Aber ViveSisqu'au trône sihean,
Fappe :

“Me :sévhe, oh * sèche tes larmes,
Fat dese pie jaime * On me dit que tu charmes
Les petits contoi, s'ils te donnent leur cœur,
Venetabe eo l'rends-le.
Leone vais pls pantie, Mais viens, gue je te presse
Dans mues bra- "Tu verras : sous ma tendre caresse
Tonpetit co; souffrant oublira les méchants.
Vesti to <nes jouetsJe sais dejolis chants

fe mapprit onne mere: aimes Qu que je chante

Cuvee pe L<us, ouvre & ma voix touchaute0
trappe ve odie oor

La belle porte d'or
tatrouvre lai--int voir du dedans le décor.
as l'enfant 1° seat rien que Jesus qu'il appelle.

he Wquiete 4 Toil La mere se rappelle
Dapres d'elle <ortie, eîle ne le vit puis.
dœtelle chercher, où diviger ses pas *
front elles turcime ; elle court, anxieuse,
count Aux Los sa plainte soucieuse,
Nulle voix ne 1. pond ©

Dir “Où * rends-1n0i mon enfant,
\ ie Mon dne adore, à Seigneur tout puissant *

on ere Cappwlait en sa tristesse acre
= tatd elle t- perdit : comme elle je sutis mère,
atte ell), supplie © Ol tL :

Nulle Voix

le} * quelle lo
al due coi

tepond, ne calme son émoi. [moi
heue mit, quel atroce supplice !

#ucra d'elle ce dur valire ?

celle n'a rien trouve,
' seit vœur de sanglots soulevé

"Uptes ddewe briser 3... k

lanta joyeusenvent fi]
Angelus,

pid Je ‘ “Cappel ranime son espoir ;
J hy ses autels pourle mieux émouvoit
paul conjarer son Jesus exorable,
- “a détresse en ce Cœur secourable.

but fra pte tla foule au chevet avancés
Ppes de stupeur: aur l'autel enlacés,

atx xa tour byzantine

© teins, et Tes lambeaux. Tout change:

Va * calme ta douleur:

rends le
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Deux anges confondus en uue chaste étreinte
l'araissent sotteiller sans aucune contrainte
Devant le tabernacle, ouvert, Daux sou bonheur
La mère tend les brax, oubliant sa douleur,
. Le Ministre sacré quela foule surveille
avatice tout tremblant, Quandsoudain, Ô iaval A | . dain, 6 merveille !

L'Enfant-Dieu disparait nL vo
Ç [l'avait emporté

Non petit favori dans sou éternité © !

..
.

La belle porte d'orse terma d'elle-meme,
La mére murmurait : ** Jesun amour supreme

—<>. ————

CHRONIQUE EUROPÉENNE
 

Les Canadiens demeurant à Paris sont
heureux d'offrir leurs meilleurs souhaits de
bonheur à M. J.-M.-Amédée Denault, rédac-
teur au MONDE [ILLUSTRÉ, à l'occasion de son
récent mariage.
Jenvoie à mon très distingué confrère mes

vœux les plus sincères, avec les félicitations

de tous les compatriotes d'ici.

. +
*

Un très joli petit hanquet a été donne i
Paris, dimanche soir 15 septembre dernier,
par MM. T.-H. Cypiot, M.D, et J. H. Nault,
pharmacien.

Ces messieurs ont voulu dire ainsi un char-
mant “au revoir ” à leurs compatriotes de
Paris.
M.-H. Nault, de Montréal, était venu en

Europe pour établir de nouvelles relations

commerciales avec l'Allemagne et surtout la

France, nu sujet du serum et des dernières
découvertes de la science.

M, le Dr Cypiot, médecin du bureau de

santé de la ville de Sainte-Cunégonde et de

l'Alliance Nationale, était aussi venu dans

l'intérêt des sociétés d'assurances mutuelles

sur la vie.
Durant son voyage, il s'est rencontré avec

M. Marie chargé, par le gouvernement fran-

enis, d'études sur les socictés de bienfaisance

de Paris, qui l'a mis au courant de ses obser-

vations ; puis il a suivi, pendant quelque

temps, les fameuses cliniques des Drs Potain

et Diculatoy. Lu

Entin, M. Cypiot rapporte une bénédiction

pupale pour tous les membres de l’Alliance

Nationale.
Nous souhaitons une boune traversée au

Dr Cypiot et à M. Nault, qui s'en retournent

au Canada après avoir visité l'Angleterre,

l’Ecosse, l'Irlande, In Belgique, l'Allemagne,

ln Suisse, l'Autriche, l'Étalie et la France.

Ils gardent surtout, disent-ils, un charmant

souvenir du féerique Paris, ln plus belle ville

du monde, ;

Le portrait du séculaire pont des Soupirs à

Venise, ainsi que ceux de la magnifique place

Saint-Mare et de l'église Saint-Mare, à la

meme ville, wong des souvenirs de voyage de

MM. Nault et Cypiot. (*)

Lt

De ce temps-ei, a Paris, la température est

splendide.
Les grandes chaleurs sont finies et sans au-

cune pluie, l'air est devenu délicieusement

doux.
11 fait vraiment bon de vivre sous le beau

ciel de France, où tout semble avoir un

charme particulier.
*

Les théâtres ut cafés-concerts suivants se

4*) Nous publierons ces Vues dans un prochain numero.

distinguent, surtout, par un programme ma-
gnifiquement intéressant : la Comédie-Fran-
çaise, la Gaieté, le Prlais-Royal, les Menus-
Plaisirs, le l'héâtre Cluny, le Jardin de Paris,
les Ambassadeurs, le Moulin-Rouge, Trianon-
Concert et Bullier.

. +.
*

Ç Le comte de Tantalva, parti de Lisbonne, ca-
pitale du Portugal, le printemps dernier dans
une voiture attelée de deux mules, vient d'ar-
river à Paris avec toujours le même attelage.

Il à pris 124 jours à faire 800 lieues. C’est
à rendre jaloux le célèbre Philéas Fogg de
Jules Verne.

Raoul BRESSEAU.
Paris, septembre 1895,

—e

LA KERMESSE

EN AVANT LA CHARITÉ

Voilà un mot d'ordre que semble crier bien
haut, au seuil de l'hiver rigide, la douce mais
impressionnante image que nous publions
sous la rubrique : Petite nendiante.

Est-il quelque chose qui puisse plus sûre-
mnent arracher des larmes au cœur le plus
blasé ; tirer les gros sous des bourses aux cor-
dons les plus solidement noués, que le spec
tacle de ce groupe si pitoyable : la petite
mendiante qui nous tend la main, tenant de
l’autre, sur ses genoux transis par la bise, un
pauvre petit être, misérable et dénué comme
elle, qui grelotte sur son sein ?

Egoisme trop général des riches, il est
temps de secouer tu torpeur.

Détenteurs des biens terrestres, ne vous

montrez pas trop indignes des faveurs tempo-
relles dont le Ciel vous combla.

Partagez votre superflu à ceux qui man-
quent du nécessaire : qui donne aux pauvres
rête à Dieu !
En avant la charité ‘
C'est une vérité qu'ont bien comprise les

généreuses organisatrices de la grande ker-
messe, qui va s'ouvrir lundi prochain, le 14
octobre courant.

Elles vont loyalement exploiter les res-
sources de la charité au bénéfice d’une œuvre
de miséreux bien infortunés, les malades re-
cueillis par l'Hôpital Notre-Dame.

Espérons qu’elles obtiendront tout le succès
que mérite leur chrétienne initiative.
LE MONDE ILLUSTRÉ à tenu à honneur de

citer à l'ordre du jour ces hésoïnes de la cha-
rité, et il publie aujourd'hui les portraits des
trois principales dames patronnesses de la Ker-
messe.
—<<<a

PETITE POSTE EN FAMILLE

KR, R., Ottawa.—Un instant, j'avais espéré
passer votre “ essai.” Tout bien considéré, je

crois, comme vous, que mieux vaut s'abstenir,

malgré qu’il y ait un réel mérite. A une pro-
chaine fois. Avez-vous eu ce que de droit?

P.-(7. R., Lévis—Photo. reçus. Merci.
bi. R, Château-Richer—Reçu votre gra-

cieux envoi. Merci ; nous en profiterons.
Léom Mane, Montréal.—Assez bien tournée

la * Ballade ” : à titre d'intérét local, nous pu-
blicrons, en dépit de quelques petits points
faibles.

tly><<

Qu'est-ce qu'attendre, quand c’est Dieu
qu’on attend, sur la foi de sa parole,si ce n’est
en même temps goûter le charme du mystère
et le grand jour de la certitude ? si ce n’est
apercevoir, à travers un erépuscule doré,l'éclat
de la lumière incréée ?—Mme SWETCHINE.
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AMOUR

FR AINA

Etait-ce sous la sombre veranda,
Sur le balcon solitaire © Qu'importe !
Le serein tombe et le Vent vous apporte
Comme un parfumtrés doux de reseda
Au ciel déjà s'allument les étoiles. |
Ou n'entend plus de pus sur le chemin,
Tout dort sauf la chute d'eau du moulin
D'où moutent des brumes commedes Voides.

Malgré le froid qui me pince la chair,
d'ai daus la gorge une fièvre brulante.
C'est B70, Ta, tout près de moi tremblante,
A-t-elle froid * Oh * combien, comttden cher
d'achéterais le courage de prendre.
Comme un instinet vague me dit d'oser,
Sa main d'enfant et d'y mettre un haiser
Long, oh ! trés long, trés calin et tres tendre.

Le silence est de plus en plus profond:
Soudain je crois sentir qu'elle frissonne.
Jenlace sa taille frele et tiguonne,
Je lui cache dans mou sein tout le front
Je la sens tout contre moi ramassce
J'ai peur encor, enfin ma lèvre preud
Sur sa bouche un baiser- qu'elle me rend,
Tous deux nous plenrous : la crise est passer.

iz, Nese

ntl++me

LA BANDE NOIRE

   

 

y a environ trente-cing ans, une
bande de brigands terrorisait le
centre de la Belgique. Ses mmeu-
bres, comme on le sut plus tard,
habitaient presquetous non loin
de Charleroi ; quelques-uns, ce-
pendant, pour dérouter ln jus-

tice, avaient élu domicile à une
grande distance du théâtre de
leurs exploits,
Mon intention n’est pas d’é-

crire l’histoire peu intéressante
de ces voleurs et de ces assasains : les uns ont
porté leur tête sur l’échafaud, d'autres sont
morts en prison ; aucun d’eux ne mérite la
peine qu'on s’en occupe spécialement, C’étaient
des malfaiteurs de bas étage, des êtres abrutis
par l'abus des boissons alcvoliques, des fainé-
ants qui préféraient le vol et le meurtre au
travail honnête, et, hélas ! aussi des victimes
de l'atavisme, qui avaient hérité de leurs pa-
rents de fatales prédispositions. Je veux tout
simplementraconter unépisode sanglant, pro-
fondément douloureux,qui se rattache à l'his-
toire de ces bandits, et en profiter pour donner
un bon conseil à mes lecteurs.
La police et la gendarmerie faisaient d'ac-

tives recherches pour découvrir et arrêterles
membres de la fameuse bande ; mais la popu-
lation des campagnes, de peur de représailles,
refusait de fournir aux agents de ln loi les
indications et les renseignements qu’on lui
demandait, et se contentait de se barricaler
soigneusement chaque nuit. Ce qui fit faire
aux gardiens de la paix pas mal de courses
inutiles.
Un jour on apprit que “ deux membres de

la bande ”, deux Flamands, Cock et Goethaecls,
venaient d'être arrêtés.

C'étaient deux personnages peu intéres-
sants ; ils travaillaient, depuis plusieurs an-
nées, dans les charbonnages du bassin de Char-
leroi, tantôt dans une fosse, tantôt dans une
autre, faisant, tous les quinze jours, deux parts
de leur paye: l’une pourleur logement, I'au-
tre pour les débits de boisson. Souventles
malheureux buvaient à en perdre la raison,
cuvant leur genièvre dans quelque fossé le
long du grand chemin ou dansl’une ou l’autre
grange hospitalière, 
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Une vieille femme avait été trouvée dans

son lit, la gorge coupée ; ses meubles fractu-

rés et vidés prouvaient clairement que ic
crime avait eu le vol pour mobile,

La rumeur publique accusa naturellement
Ia Bande Noire, .

Or, il se trouva que nos deux Flamands,
qui n'avaient pus travaillé depuis trois se-
wanes et qui s'étaient déclarés incapables de
payer leurs dettes à leur maison ce pension,
avaient été rencontrés, le lendemain de Uns.
sussinat, ivres-morts et, ajoutait-on, les poches
pleines de pièces d'or. En tout cas, l’un d'eux
avait fait changer un louis. Cela suffit pour
les faire arrêter,
Leur procès fut court. L'opinion des jurés

était toute faite, les necusés se défendirent
mal, ne comprenant pas In moitié de ce qui se
disait à leur propos. Condamnation à mort ‘

= +*
*

La grand'place de la Ville-Haute regorgeait
de curieux, EH y avait là non seulement une
bonne partie de In population de Charleroi,
mais des villes et des villages environnants
des curieux de tout âge et de tout sexe étaient
accourus pour voir les deux condamnés ct
assister à leur supplice.

—C'est toujours deux bandits de moins |
disaient à l'oreille les petits rentiers qui ne
dormaient plus que d'un œil depuis long-
temps et les fermiers toujours effravés à l’idée
d'une visite de la terrible bande. Mais on
H'osait trop montrer sa joie, par crainte des
représailles,

Quant aux condamnés, ils montraient plus
de courage qu’on n'en attendait d'eux et se
contentaient de protester de leur innocence, à
laquelle, malheureusement, personne — sauf
leur confesseur- ne voulut croire,
Is moururent comme des braves. Quand,

au muilieu d'un silence lagubre, la seconde tête
roula dans le panier, un homme de grande
taille, qui n'avait pas perdu un détail du ter-
rible drame, dit à haute voix, comme se par-
lant à lui-même:
—C'est une mort très douce |...

se

.
LS

Quelques jours après, vers une heure dere-
levée, ce même homme se tenait sur cette
même place de la ville-haute et offrait en vente
quatre canards—les seuls qui lui restaient,
disait-il—et il déclarait qu'il voulait les vendre
à perte afin de pouvoir s'en aller plus vite.
De fait, le marché était tini depuis long-

temps ; vendeurs comme acheteurs était loin.
Lui seul restait là, le géant aux cheveux roux,
avec ses paniers vides etl’étroite cage où som-
meillaient les quatre victimes vouées au cou-
teau du cuisinier.
Un hommepassa. Il paraissait pressé. C'é-

tait mon ami M. F.., à cette époque commis
chez l'avoué V. B. I avait assisté à l'exceu-
tion des deux Flamands et il reconnut l'homme
qui avait trouvé bien douce ln mort des guil-
lotinés.
— Eh bien ! monsieur, lui demanda le mar-

chand, voulez-vous acheter mes quatre ca-
nards ? J'ai hâte de m'en retourner chez moi /
Bon marché: cinq francs les quatre.

C'était bon marché, en effet, et pour re-
vewdre des canards à ce prix, on ne doit pas
les payer cher.

F..., s'approcha, sous prétexte d'examinerles
volatiles, regarda le marchand dans le blanc
des yeux et fit mine de s’en aller en murmu-
rant :
—Croyez-vous done qu’unpauvre petit clere

d'avoué se promène avec cinq francs dans sa
poche ?
—Ah! fit l’homme, vous êtes clere d'avoué ;

  
  

  

 

   

    

    

 

   

 

  
  

   
  
  

    

   
   
   

     

    

  

  

   

   

     

c'est du monde fin, ça. Conl
vous ?

F.. compta son argent comme
qui n’en a guère à dépeuser, ct dit a
pir:
—Je ne pourrais vous donne

sous... C'est troppeu,jo
pusserai de vos canards,
—Non! non, vous ne vous

reprit le marchand... Où demeurez-vous »
vous porterai les canards : |. cette WaiJe connaîtrai votre demeure, car J'aurai be
de vous voir un autre jour... pour un avis
Tout cela parut très louche au futur hogyde loi : mais il ne dit rien. java son neg

tion et attendit les événement” !

ien donnes

Un hy

ee uy

r que Jug
Neon fens) Hanis je

ou passerez

.
*

Le lendemain, une femme 1 ang des
ments Assez riches mais de fort mauvais
sonnait À la porte de F.… 5
Avant de faire cette démar-he, elle

“ donné du cœur” en buvars lux ou
verres de gonièvre.

F... la fit asseoir en fuee d-
tit parloir.
— Monsieur, dit-elle, je sui fen

Leelereq 2...

—Leclereq 1... demanda IF)
—Oui, le marchand qui vu vendu:

ennards...
AH!

Et je viens vous demand ru avis
—dJe svis à vos ordres, muaslatn-
-Vous savez, monsieur, qui v à das

monde beaucoup de mauvais = gues
jaloux...
—Ne m'en parlez pas !
—1l y en n qui disent que nn

partie de la bande noire.
—Ce sont des monstres. M. Aites-d

la petite mère, j'ai l'habitude prendre
matin, avant d'aller & mon bure-+ un nude
petits verres de genièvre. Vous refus
pas de trinquer avee moi /..

F.. avait senté à quelle client il avait
fnire et il se disait qu'il nlluit ;- ut-étre
prendre de fameux secrets.

Il sortit et revint bientôt aver ine bout
et deux verres.

La brave femme accepta ce tout cœur
continua ses contidences :* Son mari pay
bien tout le monde et il nen wait qu

comptant.” |
Tout en fnisant de petits siznes appro

teurs, F.. songeait aux canard vendusas
prix et… remplissait les verres. (
Au quatrième coup, la visit 1» bredoui

lait. Alors, brusquement, F.. ur © manda:

—Ces deux Flamands, qu'on + ruillottio
dernièrement, étaient-ils bien !- auteurs
meurtre pour lequel ils ont ct+ cmdamoë
La femme se leva, ivre, hatineinee.Je

nutour d'elle des regards etffares .
Non ! s'écrin-t-elle, ces hommes ne

pas coupables : mais ceux qui disent que
mari a fait le coup sont d'infâne - menteu

dans un

tui
 

* +*
*

Deux jours après, Leclerey, le fameux M
chand de poulets, le chef de lu bande nel
l’auteur de nombreux vols à main arme
de plusieurs assassinats où tentatives d " dsinats, était arrêté avee un grand nombre
ses complices. ; ;

Et sur cette même place où il avait trou
bien douce ln mort «de deux innocents unciés pour un crime que lui-méme avait «
mis, devant cette même foule peutetied
son exclamation avait glacée d'etfrot 1 pr
sa dette à la justice humaine.
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: vous 1e demandez maintenant, lecteur,
i vo 5 vous ai raconté cette histoire, je

|
; répondra :

Pour vous et

cet à lnisserau

te hénetice «à

troupe déjà

gation ou de haine
ise voie.

igager à ne jamuis jugertrop
1x nceusés, jusqu'au dernier
du doute. La justice hu-

assez vito sans que nos
la poussent

ment,

ine s¢

5 d'indig

J ate maa
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LE MAITRE PASTEUR

fail pleure le trépas de Pan de ses plus

{ nnnortel découvreur du vaccin anti-

ique, AL Past oy vient de mourir, le 28 septembre der

i - campagne de Garches, pros Paris,

Frame<n

1. Pastenr lus est né le 27 décembre 1522, à Dole

hu ste, atiquel la médecine doit ses plus

«ot ses plus serieux progres, peut cer

ne fut-ve qu'à titre houorifique, parmi

awl mode 11. 11 serait d'ailleurs docteur en meéde-

de ta Fait de Bonn, qui lui avait conféré le titre de

nement fizz:

peur. en [ste 2 n'avait renvoyé le diplôme allemanel

150,

ysteur, fils «1 2 ouvrier tabneur, fut d'abord maitre

etiteur au LA de Besançon. À 71 aus, en 1843, il était

pra à l'Evote Noomale et trois aux plus tard il était reçn

vo des sens phosiques, puis attache à l'Ecole en

falite de prpuateur de chimie ; reçu docteur, nommé

fesseur de physique au lycée de Dijon et enfin suppléant

la chaire de <himie de la Faculté des sciences de Stras-

UT dout il devint titulaire en 1852,
En 1554, il etait appelé comme doyen à la Faculté des

tetes de Lille nouvellement créée, et en 1557 il prenait la

rection des eludes scientifiques à l'Ecole Normale.

En is62, il etait «lu membre de l'Académie des sciences,

1188, professeur de géologie, physique et chimie à l'E-

fe des Meaux auts et, en IN67, professeur de chimie à la
rbonne, ehaire qu'il à occuprée jusqu'en 1ST5,

ll pourstivait tonjours sen études sur la fermentation

" les liquides voimtne le viu, la bière et le vinaigre et

8tabi que leurs altérations provenaient de vege

rationfpque l'on pouvait combattre par une

e tetuperature, système pratiqué depuis sous le

n de pasteurisation.

re tng sur la prière de J.-B. Dumas, il étudiait

ote - vem a soie qui compromot tait l'existence

ailes oul ustrie séricicoleet il obteuait de si remar-

iche luiTn que le Ministère de l’agriculture d'Au-

n 1873 ait, en 1848, un prix do 10,000 francs,

000 fran. cusemble de ses travaux lui valait un prix de
Fancs (le la Société d'encouragament.

La mime annie, if Cait nounué asocié libre de l'Acadé-
wie de médecine,

n cherchait alors à appliquer à l'organisme aunnal les
principes qu'il avait découverts,

Le 30 avril 1S77, il faisait à l'Académie de médecine une
communication daus laquelle il demontrait que le charbon
dew races bovine et ovine ait cause par an microbe et que
cette maladie pouvait être évitée pur une vaccination avec

le virus lui-même, cultivé en vase clos. L'expévience lui

donna raison et les moutons vaccinés échagqpérent 3 ls mae
laddie.

H etudia aussi le choléra des poules, en dégages le tni-
crabe et le couhattit par les memes principes de culture et

de vaccination.

C'est à ce moment qu'il était nommé membre de l'Ava-

démie francaise oft il succéda à Littré,
Ses etudes et ses découvertes sur les microbes des mala-

dies n'avaient encore visé que les auîtraux lorsque le «oc-
teur Latnelongue appela son attention sur un cas de rage,

chez un enfant malade à l'hopital Trousseau.

Pasteur étielis ulors la rage et, après de longues et deli-
vates expériences, il trouva ta vaccination de cette terrible

maladie,

En 1Ss6, l'Académie des seiences proclatuait que la pro-

phylaxie de le rage était tronvée, Un mouvement verita-
Bement populaire se quoduisit ; les sonseriptions publiques
atffinérent et, en Ins, Pinstitut Pasteur, superbe établisse-

went vaccinal destite aux victimes des mrorsures d'animaux

vutages, était solennellement inaugure.

Du monde entier les malades viennent sy faire soigner et

la mortalité de la rage est desceudlue de t0 011 pour 100,

Cet (nstiut compote d'ailleurs d'autres services que ce-

ui de la rage. A cote et sous la direction du maitre, d'é-

winents doctenrs, comme Roux, Nocard et Metehnikotf,

travaillaient à degager de la théorie sefentifique du grand

savant les consequences pratiques qu'elle comporte,

De temps en temps sont de cette utile collaboration quel

“que grande decouverte qui étonne le tnonde et illustre son

auteur : Mais «est toujours « l'initiateur puissant et res.

peete gue revient Le plus granete qait de gloire et de revon-

naissance,
l'asteur avait «puise toutcr que les peuples et les rois peu-

l'Assemblée

nationale, en 1571, hui votait une pension nationale : il était

graud-eroix dela Legion d'honneur depuis ISST, l'avait le

vent donner de réecotapenses et d'honneurs :

pins hant grade de tous les ordres etrangers du monde en-

tier.

En 1892, son soixante-divième anniversaire a ete Pocea-

sion d'une veritable apotheose. et l'on peut dire de lui qu'il

etait deg entre vivant dans l'innnortalite,

Mais cette gloire, ces honneurs, cette célebrite n'étaient

pas xa plus haute récompense, Ce qui valait mieux encore et

qu'il préferait atout, c'etait, avec la véencration et le respect

qu'il inspire aux nations étrangeres, la grandeur qu'il donne

a la patrie hieh-ainuee que gloritie son illustre notr.

—<- ————

LE MASSACRE DE BAZEILLES

Pendant que les Allemands ne se lassent pas de celchrer

leurs victoires, les Francais continuent, de leur cote, à re-

mettre en lutuière-les hauts faits dont leur gloire est com-

posce, et à en re-omtander l'étude aux nations vivilisées,

Plus de cinquante mille Français réunis à

Bazeilles sont allés porter, aux morts glorieux

du ler septembre 1S70, le tribut de leurs sou-

venirs et des fleurs. Il est des défaites que

les vaincus ontle droit de revendiquerà l'égal

de victoires éclatantes : Bazeilles est de ce

nombre. Tout ce quel’héroisme poussé à son

point extrême peut donner de résistance, tout

ce que l'abnégation, l'outli de soi-même, le

mépris de la mort sont capables d'inspirer, se

développa au sein de ces quelques milliers

d'hommes qui tenaient tête à une armée toute

entière.

La journée de Bazcilles est l'une des plus

caractéristiques «le ln guerre franco-allemande.

Quand les feuilles de tous les pays qui sui-

vaient avec anxiété les phases de ln lutte, en

portèrent au loin lo récit, un immense cri

d'horreur s'éleva, un cri de réprobation qui

intimida quelques fours les Allemands,

 

En effet, jamais bandits dressés au pillage
et au inassacre, jamais hordes de Sioux ou
d'Apaches, n’apportèrent, dans une œuvre de
vengeance, plus de crunuté froide et calculée.

Depuis l'ouverture des hostilités les habi-
tants des campagnes savaient à quoi s’en tenir
sur l'allure des envahisseurs : on savait que
leurs procédés n'étaient rien moins que che-
valeresques, mais on ne pouvait prévoir à quel
degré de férocité atteindraient les hordes
bleues de Bavarois.

Personne n’a oublié les péripéties de cette
journée douloureuse. Des récits puisés à
toutes sources en ont tristement popularieé le
souvenir. Néanmoins on peut la retracer à
grands traits.

Les efforts des troupes bavaroises s'étaient
brisés contre la résistance héroïque du 12e
corps. Les renforts saxons, les batteries d’ar-
tillerie appelées par centaines épuisaient leurs
coups: l'orage de fer et de feu qui grondait
autour des troupes françaises, ne les intimi-
dait pas, Six heures durant, une lutte ef-
froyable, corps à corps, mit aux prises les
deux armées. Les Français, aux dernières
minutes du combat, luttaient à ! contre 16.
Entin, vers dix heures, les Bavarois pénétrè-
rent dans l'infortunée petite bourgade. Mai-
son par maison, jardin parjardin, rue par rue,
il fallait renouveler les attaques, éviter les
sorties furieuses des “ marsouins ”, car c'est
là que nos petits coloniaux tracèrent avec leur
sung l'une des plus belles pages de leur his-
toire.

Les cartouches étaient épuisées, alors la
baïonnette scintillait à la lueur des flammes
et les hurrahs de poignées d'hommes épouvan-
taient les assaillants. La résistance coûta
cher. car ce n'est pas seulement aux combat-
tants que s’en prit la fureur des Bavarois. On
incendin méthodiquement chaque usine, cha-
que maison. On éventra sans distinetion de
sexe ni d'âge. On rejeta des vieillards, des

femmes, des enfants en bas-âge au milieu des

décombres flambants de leurs demeures. Un
nourrisson eut la tête écrasée contre un pan
de muraille. L'œuvre de haine ne s'arrêta
pas la.

Pendant le: trois jours qui suivirent, de

tristes convois enchaînés s’en allaient, lente-

ment, vers la Meuse, ct, de quart d'heure en

quart d'heure, ln décharge du Dreyse annon-
çait une exécution nouvelle accomplie au mé-
pris des droits de l'humanité.
Quand il ne resta plus rien que des cendres

sanglantes, une clameur de pitié s'éleva : on
voulait organiser des souscriptions pour venir
en aide aux survivants du désastre. Alors une

lettre, en date du 20 septembre 1870, signée

« Richard Gwleh;” interdit cette mesure, dé-

clarant que Bazeilles avait été détruite par
suite d'une sentence prononcée en vertu des
droits de ln guerre.

Le général van der Thann rougit plus tard
de son œuvre, Il tenta de se disculper. Mais

des centaines de lettres vinrent lui clore les

lèvres et lui cracher son intamie à la face.

Bazeilles sera peut-être utile dans l'avenir.
Quand sonnernl'heure fatale des représailles,
son souvenir évoqué pourra tout absoudre,
tout justifier. Que Berlin flambe et croule sur

sa populuce, à tout eri de pitié on pourra ré-

pondre : “ Et Buzeilles !” Les Allemands, à

côté du nom de Sedan, peuvent tracer ce nom
surleurs étendards, non en lettres d'or ni de

for, mais en lettres de sang. Ilspenvent rendre

l’Alsace et la Lorraine, ils n'effaceront pas
cette tache rouge de leur histoire.

Ils ont commis là ce crime que la postérité
ne pardonne pas : lo crime de lèse-humanité,

qui relèguo ses auteurs au Lan des peuples
civilisés—E, L

Lametartes « mccetarte déEEA



 

Menant le combat quand méme
Le clairon sonne toujours.

.... Ils déposèrent le blessé dans l'aleôve
aux rideaux de serge verte, puis revenant
vers le vieillard, qui machinalement tenait
toujours sa pipe inachevée:
—Là ! il ne vous donnera pas grand mal, le

pauvre garçon,il a Lien sûrement son compte;
mais c'était un brave, il sera mieux pour
mourir ici que dans la plaine.
Le vieux inclina gravement la tête.
—Vous avez peut-être un fils sous les dra-

peaux, l'ancien # ;
—Non, mais j'ai servi moi-même. Ex-clai-

ron au Je zouaves, camarades.
—Comme lui alors, sauf que c'était aux

turcos. Mais il a sonné sa dernière churge…
—Et quelle charge ! il était tombé qu'il

sonnait encore en enragé, et les autres bon-

dissaient comme des diables.
—C’était un brave, répéta simplementl’an-

cien clairon ; soyez tranquille, il aura la mort
d'un brave ets’il revient à lui, il aura un ami
pour recevoir ses volontés...

-—Merci, camarade.
Ils s'éloignèrent regagnant le bivouac, à

travers le village, encomhré de morts et de
mourants.

* +*
*

Le vieux resta seul, immobile au coin de ln
cheminée, révant...
A quoi ?
Au temps de sa jeunesse, où sonnant ln

charge, il «scaladait, avec son régiment. les

flancs escarpés des montagnes de Kabylie, ou
grimpait à l'assaut de Constantine.
Oh ! les Leaux jours de gloire et d'ivresse,

où les notes clnives des trompettes françaises
faisaient fuir Arubes, Russes, Autrichiens,
Chinois !

Maintenant, vieillard impotent et débile, il
voyait reculer ces hardis pantalons rouges
devant les sombæes mas-es prussiennes.…
*Il était triste, seul.
Et il écoutait au fond de sa mémoire, les

sonneries joyeuses de jadis. et une autre en-
core... faible, hésitante... celle d’un écolier
aux joues brunes qui les gontlait de toutes ses
forces en soutHlant dansle clairon paternel.

. +
»

François Lorrain avait rapporté d'Afrique,
avec une balle dans le genou, qui lui faisait
trainer la jambe, et la médaille militaire qui
ornait sa poitrine, un marmot de deux ans
qu'il avait eu d’une Mauresque épousée là-bas
et morte avant de quitter le sol natal.

Mais, débrouillard commetousles troupiers,
Lorrain s'était fait père et mère à la fois pour
son petit Pierre qu'il adorait, tout en dissimu-
lant sa tendresse paternelle, “ incompatible
avec la discipline ”, sous les dehors rudes et
sévères.

L'enfant avait grandi, il avait les traits de
son père avec la peau bronzée et les cheveux
crépus de sa mère ; il était hardi, intelligent
et bon.

“ C’est un fameux luron,qui sera un fameux
soldat,” disait orgueilleusementl’ancien clai-
ron.

Malheureusement, le “ moricaud ”, comme
on l'appelait au village, tenait aussi, de ses
ancêtres maternels sans doute, des instincts
pillards, qui exaspéraient l'honnêteté rigou-
reuse de Lorrain.

Il avait beau multiplier les corrections, sans
cesse le gamin était pris en flagrant délit de
maraude,
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Un jour, chose plus grave, il fut convaineu
de vol. Co

Cette fois, le vieux ne dit rien, mais il dé-

tachu sa médaille militaire et In pendit à son
clou ; puis, malgré les supplications et le re-

sentir de son fils, les prières même du volé,
brave homme qui ne voulait pas lu mort du
pécheur, il le chassa de sa maison, en décla-
raut qu'il n'était pas le père d'un voleur. ,Ç

Pierre était parti et n'avait plus donné
signe de vie ; était-il mort ? on Fignorait ;
mais jamais l'ancien soldat n'avait plus pro-
nonce son nom, et À cette heure où tant de
dères tremblaient pour leurtils, il n'avait pas
h triste douceur de eraind.e pourle sien.

*
-

Les rideaux de serge avaient tremblé, le
Llessé s'agitait avee un faible gémissement...
Allumant une chandelle fumeuse, le père

Lorrain s'approcha de l'alcôve sombre.
-—Voulez-vous quelque chose mon brave?

je.
-—Il n'acheva pas …
Calvanisé par cette voix, le mourant s'était

soulevé sur les coudes et, dans ce pauvre vi-

sage inutilé, entouré de linges sanglants, le

père venait de reconnaître son fils.
—Pierre…, Pierre…, lalbutin-t-il, étranglé,
Le suif coulait sur ses doigts en gouttes

hrûlantes, sans qu'il s'en aperçût |. il restait.
là. itsmobile… hagard.… regardant d'un «il

égaré eut enfant tant aimé, tant pleuré en se-
eret.

Le Llessé, lui aussi, l'avait reconnu.
—Pardon, père. pardon.  gémit-il, en

joignant les mains.
Le vieux, la gorge serrée, ne répondit pas.
—Pardon, je vous en supplie, répéta le mal-

heureux : père, j'ai mal vécu, mais je meurs
bien...

Le vieux se taisait toujours.
L'autre retoimba. accalilé, sur son oreiller.
Mais, alors, il sentit quelque chose d'humide

tomber goutte à goutte sur son visage.
Le père pleurait, et ces larmes bénies puri-

fiaient ce front souillée, comme un second bap-
téme...

Puis, détachant sa médaille militaire pendue
depuistant d'années aux pieds du crucitix, le
vétéran la posa sur la poitrine de sonfils.
Une sorte d'extase illumina les traits pales

du mourant, il porta d'une main tremblante
le glorieux insigne à ses lèvres en murmurant:
—Merci !...
Il expira.

—Sergent, faites l'appel.
Le jour naissait, le régiment décimé se ran-

geait, sac au dos.
—Aubert.
—Présent.
—Mahomed /. Ali ?.. Lorrain?
—Préseut, répond une voix mâle.
Tous les regards se tournentvers le clairon.
Le vieux, livide, mais les yeux secs, revêtu

de l'uniforme de sontils, sort des rangs
—Je me nomme Lorrain, ancien clairon au

3e zouaves. je remplace monfils tué à l'ennemi.
Silencieusement, le capitaine se découvre

«devantle vétéranet l'appel continue.
*.*

—Enavant:
L'ennemi est revenu, enserrant la petite

troupe.
—En avant !
Le clairon sonne la charge...
Unfrisson passe dans l'âme des soldats, à

son accent sauvage, déchirant.
C'est quelque chose de terrible, de désespéré,

c'est le cri de colère, de haine,de vengeance, du
père et du Français...

Et les turcos bondissent
fnrouches,

Le vieux court aussi fur
traîne plus la jambe, allez ; lv chi
lèvres, 1l sonne, sonne sans v'urréter on

Le sang lui sort de la bouche, sog
troublés, ses tempes battent eus

1} va, il va, sonnant toujours fur,
Une balle lui fracasse le bra- droit, il

le clairon de la man gauche - une ve
traverse la jambe, il continue «dv courir
uue dernière le frappe en plein cœur ,
tombe à la place même où est thé ong
quelques heures auparavant, wh

Artut Dore

   

 

   

      

    

“liportéy, ri

qu'eux, ÿ

Use

——c+Ce

M. OWEN MURPHY. EX-M.P.p,

Vendredi de ln semaine derr «ve est die
dans la vicille capitale provinriale, MOn
Murphy, aincien maire de Que ancien de
puté de Québee-ouest à ln Lésis)ature

M. Owen Murphy naquit à Se neha
[sale comté de Québec, le 9 décen:

 

Il fut couseiller municipal |» tant long
temps, et en 1874 il fut élevé àlu Aiznité 4
maire de Québec, poste qu'il occupa jusque]

1578. M. Murphya été directeur «tu Quebes
Central, présidentde l’Institut litteraire Sant

Patrice, président du TFurf Clu! ot del
Chambre de Commerce. Le 14 ««tobre IN
il était élu député de nébec-ouv-t ic ha Legs

lature. Son élection fut annulée vt il fut reel

en 1890 pour la même division contre Ÿ
Mathew Hearn.

Il exerçait à Québec la profession de her
quier privé et d'agent d'assurance.

Pendant son administration,
l’embellissement et l'achèvement du la terrass

Dufferin, les fêtes à l'occasion du 2 cent
naire du diocèse de Québec, la vi-itr à (Juche
de Mgr Conroy, délégué du pape.

M. Murphy assistait, en 1575. al
à la grande convention des maires de

les villes du mondecivilisé.

 
où signale

A mdres

toutes

—-<#-

. ye . ni
Souvenirde l'inauguration du me

Chénier, magniques gravures donnant UNE 3
. > didu monument et des membres du comite a

nitiative. Impression de luxe, grand form |
Ti 2342 a J" «} ter, Prixirage limité. Hât2z-vous de Fncheter S vu
10e. G.-A. et W. Dumont, libraires, 1526,
Sainte-Catherine.



 

 

NÉCROLOGIE

Nous avons le regret d'enrégistrer ln mort

de MAC sabourin, propriétaire de ,Ç l'hôtel

Canada «1 frère de M. Sabourin, Pun des

pict - éditeurs du MoNbE ILLUSTRÉ.

AL Nabe cran meurt à l'âge de quarante-sept

| le meilleur souvenir de sa loyale

4 honnét- carrière i tous ceux qui ont cu

Javantaze je le connaître. Ç
Xous HONS NOS bien sincères condo-

Jeances à toutes celles sur lesquetles peut

wo famille de M. Sahourin dans le
compterCE ‘
malheur + vient de la frapper.

=

ES

LES SOLDATS CHINOIS
«Voir gravure)

a.ss

La gue: sino-japonaise est finie et bien

finie, M il ne faut pas croire, pour celu,

que les € uois prennent facilement leur parti

de leurs i- faîtes et de l'humilintion ressentie,

Et sil Ts ten croire les Européens qui ont

quitte, © temps derniers, le Céleste- Empire,

la hain« + l'ennemi est restée vivace dans le
arr de population : elle est mème entre-

tente soi aeusement parmi l'armée,
Depuis ne les troupes japonaises ont evil

ede pas Fesprit belliqueux des soldats chi

nois se<t -mulièrement développé. 1 semble

nt eux qui aient obligé, par Inforce

des arme les Japonais à s'enfuir. Presque

tous les rs, au moment des exercices, où

leur fait faire le simulacre d'une poursuite
aux out vais. dls s'élancent derrière des

favards cnaugtinaires, en lançant des pierres et

en pots= ut des cris de guerre.
Et ¢o«t ainsi que les Chinois tiniront par

Simagiter qu'ils ont réellement chasse les

Japonnis de leur pays.

que es

—<<<=

POUR LES DAMES

Let. 0 d'autonine dcr quete pela Le mo

die rep > qar les dessins Let 5, est on dap blew non

ean, on ides etroîtes de Mongolie et de rutan de

satin 302 Le costume, sans te petit vetement Nov,

est Ra don perte. I} est en drap gris avec blouse de

soie, Li atures sont cambrées aux les derrière et de

ote, por. <luite des godets très profonds jusqu'au bas de Wjupe. Lape Ide devant forme cloche, Doubler de

taffitas ve faux otrlet de crin sur 10 pouces, Rone

NE aw

   

 

—

 

  145

 

62

8, d'atror methode pour le
fehu pol te du costume,
dessins Let

1. l'atron-niéthodepour
les revers de la robe, des
sius Z et 6,

leautes d's tolay bandes de fourrure comme ornement, La

Jupe est monter dans un liseré étroit, Blouse aver dos plat

«devant à trois plis de chaque coté des agrafes. Les re:

vers daub, Sout coupes apres le patron-modèle, dessin 4,

SA goutaut wm revers intérieur « une partie du col en forme

d'empiecement, recouvrant le dos, puis adapter le revers

loug bd'etale à double point, Doubler cette garniture de

toile et dde je, Ceinture et cul diupés eu ruban Nu 22,

fes nœuds destière, Manches à gigut de 40 pouces de
large, douttves de mousseline ferme. Le fichu-pèlerine est

 

donné par le patrou-tiodèle, dessin 3. Les pans allonges
sout avantageux) pour les tailles un peu fortes, €
pant bes épautes an peu plus tongeues on pour

  Ih coy

bte pourra se servir de

 

J. Dos de la pleine, “,; Pros de la robe.

dessin 1, dessin 2.

ve patron pour un vetement d'hiver, Bias de toile del

potices tout autour, et douldure de soie, Le col droit sur

EL pouce est complete que le vol plis, dessin 362 Choux

de rutan au then derrière © aux phatre epaules, et

Etaud noeud à paus atrondis devant. Capote avec bordde

forme diadénie en velours ofive, garnie d'un houillonné de

satite vieux rose tout autour, ot d'ornements pailletes et

perles d'achs, Heron à pointes roses et eens de velour

en biais deo 08 ponies de Tonge avec Tages coquies, Li see

coude figutine tient a Le mado un cliaqeau roud en feutre

brun, à bord de 4 guagees des ant 21 detticre, à dépassant

saut. Ornement de velours vert clair sur 1 pouces, for

ant des copies drapes. Ailes ruines et coques de ralan

cotele hrun clair.

ET 2, CHSTUME DE DE!

jusqu'à complet refroidissement.
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L'ART CULINAIRE

Moka. -Prenez un quart et demi de bon
beurre frais, deux jaunes d'œufs, 125 graunnes
de sucre en poudre et une demi-tasse essence
‘le café, Eerasez le beurre dans un plat très
chaud avec une eniller : ajoutez lc sucre par
cuillerées, puis les deux jaunes d'œufs et ver-

sez le café par petites doses, Mangez ensuite
des biscuits dans une assictte a dessert en
leur donnant telle forme qui vous plairn et
disposez de ln manière suivante : une couche
de biscuits, une couche de crême et ainsi de
suite en terminant par une couche de crême
qui recouvre le tout.

Le moka est d'une grande ressource, parce

qu’il n’exige aucune cuisson.

Rillettes de voleilles— Au lieu de chair
maigre de pore, hachez de la chair de volailles,
vies, dindes, ennards, poulets ; vous faites
fondre d'abord ln graisse : vous y mettez,
quand elle commence à bouillir claire, la chair
hachée très menu. Lnissez lu cuire jusqu’à ce
qu’elle prenne une teinte dorée, mais non
brune, et nlors retirez du feu et videz dans un
récipient afin que les rillettes ne cuisent pas
davantage.  Remuez avec une spatule de bois

Mettre en
pots et couvrir. Avant de mettre ln chair ha-
chév dans la graisse, il faut la saler convena-
blement.

MI-SAISON AN EC FICHU-PÈLERINF, l'OUVANT CONVENIE A UNE DAME AGÈE, Vues : dessins 5 ct 6

Patrous-miéthodes pourle fichu et les revers : dessins 8 et 4. (Extrait de la Saison, }
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b{ PARRASCH (Je prix

LES LAVREATS DU

Voici la deuxième fois que les Etats-Unis
cuvoient à la vieille Europe un joueur d’échces
phénoménal qui, pour sun coup d'essai, vient
“de conquérir la première place dans un tour-
noi où presque toutes les célébrités de l’échi-
quier se trouvuient dans la lice. Dupuis Paul
Morphy, aucun premier prix n'a été remporté
par un concurrent aussi jeune.

M. Pillsbury, le lauréat de l'International
d'Hastings, originaire de Boston, n’a que vingt-
trois ans, et ce n'est que depuis cing ou six
années qu'il pratique et qu’il étudie sérieuse-
mentles échecs ; à l’âge de dix-huit ans,il a
gagné à M. Steinitz deux parties sur trois en
recevant l'avantage de Pion et Trait. Son
triomphe est la preuve d aptitudes extraordi-
naires.

Bien que M. Pillsbury soit un joueur très
attentif, il ne prend pas beaucoup de temps
pourses coups, on peut dire qu’il joue rapide-
dement. Sa mémoire est telle qu'il lui a été
possible de conduire simultanément jusqu’à
douze parties sans voir,

Est-ce à dire qu’il soit le plus fort joueur
actuel ? On ne sait ; l'opinion des initiés res-
tera indécise jusqu’à ce qu'il ait l'avantage
de jouer un match contre un Tschigorine, un
Lasker ou un Tarrasch.

Le champion du monde est foreé d'accepter
les duels.

Voici la valeur des prix distribués :

ler prix $750, M. l’illsbury (Etats-Unis)
Ze — 575 M. Tachigorine (Russie).
de — 425 M. Lasker (Angleterre),
de — 300 M. Tarrasch (Allemagne).
Be =- 205 M. Steinitz (Etats-Unis).
Se — 150 M, Schilfers (Russie.
Te — 76 M. Bardeleben (Allemagne).
8e — 73 M, Teichmaun (Angleterre),

Prix de consolation :

  

LE MONDE ILLUSTRE

 

HERE SUEINEIZ De prin

tasM. Sehleehiter Autriche

M. Blacklurne Angleterre he
M. Walbrodt Allemagne sa
M. Buru Angleterre 15
M. Janowski France . . 15
M. Mason Angleterre). 10
M. Bird : Augleterre I IT}
M. Gunsberg Angleterre bh
M. Albin Etats-Unlsy,... 35

M. Marco Autriche. 100 30
M. Pollock (Canada. 32
M. Mieses : Allemagne 32
M. Tinsley Angleterre)... 30
M. Vergani (Italie... 11m 10

M. Tschigorine à reçu le prix spécial pour
le premier gagnant sept parties, et le prix
spécial pour le gagnant du plus grand nombre
de gambit Evans. M. Schlechter a obtenu
le prix du meilleur résultat contre les vain-
queurs.

TT++see

NOUVELLES A LA MAIN

Entre époux :
——Lorsque l’un de nous mourra, J'irai vivre à la cam-

vague, au milieu de la verdure et des fleurs,
—Mais, bobonne, si c'est toi Yui meurs la première ?
—Ah ! mon chéri ! éloignons cettetriste pensée,

..
.

Une dane, tres insolente, monte en omnibus ;
—Condueteur, s'écrie-t-elle impericusement, vous m'arré-

terez telle rue, telle numéro,
Le conducteur, saluant avec politesse :
—A quel étage, madame?

.
.

Onse chamaille au cercle. .
—Est-il vrai, monsieur, que vous avez dit de moi qu'ondevait m'enfermerà la Longue-l'ointe ?
—Permettez ! j'ai dit aculeme

laissé sortir un peu trop tôt !

 
HERE SOHIFFERS (6e Prix

TOURNOI INTERNATIONAL D'ECHECS D'HASTINGS ANGLETERRE)

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMEROS GAGNAN

Le tirage des primes mensuelles d Mont
ILLUSTRE, pour les numéros du mois SEP-
TEMBRE, qui a eu lieu samedi, b tobre
a donné le résultat suivant :

lek prix No 4,101... #00
2a No 27.321.... =v
3e No 2,2 1

4e No 18327... Io
5e -- No 43. 5
tie Nu 29,265... |

Ta No 8.737... Den
8», — No 36,951... 2}

Les numérus suivants ont gagné ur. piastre
chacun:

  

254 6,290 13,617 20,135 23,154 3001
311 6,474 18,734 20,343 25,711 4776323 7,369 14,119 20,516 26,705 niu
678 7.768 14,247 20,739 27.00% 3LI0I

1,149 R359 14,311 21,094 20,117 51,526
1,661 8,707 14,524 21,213 30,512 3H"
1,756 9.872 14947 21,715 30723 555H
1,867 10,325 15,098 21,991 30x12 T22,150 10,498 15,261 22,175 30,9x1 36,315
2506 11,069 16,035 22,394 31,006 ST.2N2,641 11,910 17428 22,957 31,185 Jism3,104 12,612 17,823 23451 32156 3183,156 13,390 15,974 23,714 32,307 sud4,723 13,415 19,142 24,809 22,023 JV5,585 13,502

N. B—Toutes personnes ayunt en mn
des exemplaires du MoNDE ILLUSTRÉ, dates du
mois de SEPTEMBRE,sont priées examines
les numéros imprimés en cnere rouge, su la
dernière page,et, s'ils correspondent avce l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer ©nt qu’en vous en avait journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.



FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

 

La portiere se dressa, l'evil en feu, les mains sur la hauche.---

 
Page 357, col, |

LA MENDIANTE DE SAINT-SULPICE

 

DEUNIÈME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

—Quel motif avez-vous done aujourd'hui de vous occuper de ce

partait gredin ?....
; —UÜn motif grave et vous le comprendrez quand vous m'aurez

ccouté pendant quelques instants...
—Parlez, mon cher cousin... .

Pendant la guerre, lorsque vous étiez capitaine de ln garde

nationale, vous avez eu dans votre compagnie un simple garde du

nom de Paul Rivat.
L'inquiétude de Gilbert devenait de l'angoisse.

Il parvint cependant à dominer son trouble

assez terme :
--En effet... . Ce Paul Rivat, je crois m'en souvenir, fut blessé

tuortellement à la bataille de Montretout....

--Il est mort, quelques mois plus tard, des suites de cette bles-
sure à l'hôpital de Versailles où j'ai reçu son dernier soupir. ..

-—Vous le connaissiez done ?
—Clest moi qui l'avais marié, à l'église Saint-

Année avant sa mort.

No 35

et il dit d'un ton

Ambroise, une

Vl

continua l'abbé d’Areynes.
—Si j'en ai entendu parler, ce qui est possible, ce devait être

d'une façon bien vague, car je n'en ai conservé aucun souvenir. . . .

répondit Gilbert, ne sachant où Raoul en voulait venir et se tenant

de plus en plus sur ses gardes.
Le vicaire de Saint-Ambroise reprit :

—Paul Rivat ne put voir sa femme avant de mourir et, accep-

tant ln mission qu'il me continit à ses derniers moments, je lui promis

de veiller sur la pauvre créature et sur l'enfant qu’elle devait pro-

chainement mettre au monde... Je lui jurai d'aller la voir dès ma

rentrée à Paris...

—Et vous avez tenu votre serment ?

—Oui.

Une légère pâleur envahit le visage de Gilbert, qui sentit perler

sur ses tempes une sueur d'angoisse.



 

366

Le vicaire poursuivit : ;
—C'était pendant la nuit du 27 au 25 uni... ;
“ Je venais d'entrer dans Paris avec les derniers bataillons de

l’armée de Versailles. . . .
“ Je résolus de me rendre immédiatement à la demeurede Jeanne

Rivat, que son mari m'avait indiquée... ; ;
“ Au u oment où je pénétrais dans su maison des obus éelataient

surle toit, l’etfondraient et allumaient un incendie.
“ Sans w'inquiéter du péril, je gravis l'escalier.
“ Derriére moi jentendis des pas sur les marches.
“ On me suivait,
“ Je portais le costume veclésinstique. Peut-être un communard

n'avait-il remarqué dans lu rue, et voulait-il se venger de la défaite
en nl'assassinant. ...

“ Je montai plus vite.
“ Au dernier étage je vis devant mot une porte ouverte
“ J'en franchis le seuil.
“ J'étais dans In chambre de Jeanne Rivat. Au milieu de cette

chambre gisait unevicille femme, tuée par un obus qui, en éclatant.
avait blessé Jeanne sur sonlit près duquel se trouvait un berceau,

“ J'allais y courir, mais les pas se rapprochaient de plus en plus.
L'inconnu qui me suivait était au moment d'atteindre In mansarde.

“ Je me jetai dans un cabinet attenant à cette mansarde et, à
travers le vitrage de la porte, je vis un homme entrer vivement, se
diriger vers le berceau que les flammes entouraient déjà, le soulever
et l'emporter en courant.

“ Avec un profond étonnementj'avais reconnu cet homme.
“ C'était votre ancien fourrier, Servais Duplat *
Gilbert se sentait défaillir.
Ses inquiétudes, ses angoisses, faisaient place a une poignant.

épouvante.
Que savait done Raoul ¢
Uninstant il se crut dévoilé, par conséquent perdu.
Cependant, à force de volonté, il dompta son etfroi.
—Servais Duplat ! ! dit il avec un sourireforcé, Servais Dnplat

sauveteur ! ! je ne le voyais guère dans ee rôle !} Mais c'est tout un
roman que vous me racontez là, mon cher cousin !

—C'est l'exacte vérité...
Le mari d'Henriette se ressaisit complètement.
—Alors, dit-il. nous devons admettre qu'une fois dans sa vie

Servais Duplat aura fait une bonne action ‘! Sans doute il connais-
sait Jeanne Rivat, et voulait sauver son enfant |...

—dJe I'ai eru comme vous. .
—Est-ce à dire que vous ne le eroyez plus ¢
—Je doute.
Gilbert, désirant être renseigné par Labbe d'Areynes au sujet

des choses qu’il ignorait, demanda:
—Mais la mère ? Il l'abandonnait done ? qu'est-clle devenue?
—Elle a été sauvée par moi...
—Par vous ! s'écria Gilbert avec terreur, caril devait croire ot

croyait en effet Jeanne morte.
—Oui.
—Comment ?
—Je pus larracher aux Hummes qui nous entouraient. je ln

chargeai inanimée sur mon épaule ct, descendant non sans peine l’es-
calier de la maison prête À crouler, je remis ln pauvre femme aux
mains des soldats de marine commandés par M. de Kernocl.
transportèrent à l'ambulance de la rue Servan..

—Oùelle est morte sans doute... dit Rollin.
—Non. De l'ambulance elle fut transférée à l'hôpital de lu Pitié,

où Raymond Schloss l’a retrouvée ce matin...
—Guérie ?
—Guérie, mais folle.
Gilbert respira.
—Folle : répéta-t-il d'une voix dont Je tremblement simulnit

l'émotion. Ah! la pauvre femme... Elle est bien cruellement
frappée !..….
—Aujourd'hui je ne peux done rien pourelle..….

prêtre. Mais il reste ses enfants...
Une nouvelle terreur assaillit le mari d'Henriette.
Raoul avait dit : Ses enfants.
Il savait donc que Jeanne avait mise au monde
Comment le savait-il
Le misérable joua la surprise.
—Ses enfants ! fit-il, que signifie cela ?
—Cela signifie que trois jours auparavant, ln

Rivat avait mis au monde deux petites filles.
—Vous en êtes sûr ?
—Absolument sûr.
—Et vous savez où sont ces jumelles ?
—Non, et c'est pour le savoir que je me suis permis de vous

questionner, mon cher Gilbert

qui la

reprit le jeune

deux jumelles.

veuve de Paul
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Moi ! s'écrin le mari d'Henriette stupéfait. Comment pourrais.iv vous l'apprendre 7,102 ,Ç
Vous ne pouvez évidemment pas me l'apprendre,

pouvez m'aider À les retrouver...
Je ne comprends pas...
Vous allez comprendre... Ces deux enfants n'ont point été

déclarées à la mairie du onzième arrondissement...
—Vous vous en êtes assuré ?
—(ui.
Les craintes de Gilbert s'évanouirent.

Alors que sont-elle devenues / fit-il avec le plus gran calme.
Une seule personne peut me le dire, c'est l'homme qui

prises chez leur muère et emportées, c'est Servais Duplat !.
—Naus doute... Mais retrouverez-vous jamais ect bon

tit Gilbert d'un ton dubitatif.
— Pourquoi “ne le retrouverais-je pas ? demanda labhe : \rey.

nes mordu parl'inquiétude.
- -lour unieraison bien simple...

Laquelle ?

Servais Duplat. (vous l'avez vu de vos propres yeuxil
est venu chez noi et qu'il vous à menacé,) était officier d'ucom
pagnie de fédérés et combattant acharné... Ilyn cent coutre un
à parier qu'il aura été tué sur l’une des dernières barriendes, on pris
les avmes à la main et fusillé..

Le vicaire de Saint-Ambroise courbn In tête.
Un pli profond se creusa entre ses deux sourcils,
L'observation du mari d'Henviette était juste, il y avait beep,

de chances pour que Servais fat mort.
Nos lecteurs n'ont besoin d'aucune explication pour compar tre

les motifs qui empéchaient Gilbert de faire connaître au jeune jretre
l'arrestation de Duplat, condamné seulement à la déportation parle
conseil de guerre de Versailles,

Au bout d'un instant l'abbé d'Areynes releva la tête,
: Ce que vous supposez n’est malheureusement que tj rai

semblable, mon cher cousin, dit-il, mais néanmoins ne don joint

nis vous

les à

tn'empécher de poursuivre mes recherches... Ce Duplat av or un
logis... Qui sait sil n'y a pas déposé ces enfants et s'il ne les + pus
contices à quelqu'un dans sa maison lFne pouvait alb+ + a-
battre aux harricades avee deux petites filles sur les bras... sua
éte arrété chez lui, (ce qui est admissible), et si les jumei-< 4
trouvaient, elles ont pu être recueillies par les autorites Lain
le champ ouvert aux suppositions est large. ... je dois pouss 1 tres
loin mes investigations, jusqua ce qu'il me soit prouvé quil re me
reste aucune chance de retrouver les pauvres petites eréatur. ur
lesquelles ma conscience n'ordonnait de veiller... Vous da,
savoir où demeurait Servais Duplat quandil était votre fourri

Gilbert Rollin ne pouvait répondre négativement sans con 5 le
risque d'éveiller les soupçons du vicaire de Saint- Ambroise is
toujours prudent il se garda bien de dire que ex eapitaine de fo
habitait en dernier lieu In même maison que Jeanne Rivat.

[1 donnadone l'adresse de Duplat avant son déménagement
Si mes souvenirs sont exacts, et ils doivent l'être, répons -

ce drôle demeurait rue du Chemin-Vert, au numéro 149.
Rnoul écrivit sur son agenda le nom de ln rue et le num

la tunison.
L'entretien était terminé.

Après l'échange de quelques dernières phrases entre le |
prêtre et Gilbert, le mari d’'Henriette prit congé de Fabhé d' Arey nes

Une fois dans la rue il se sentit heureux de se trouver seul (+ de
respirer le grand air pour se remettre entierement du trouble on
l'avaient un instant plongé les questions inattendues de Raoul «1 le
révélations imprévues lui apprenant des choses si importantes pur
lui et dont il ne se doutait pas.

Il pesa toutes ces choses dans son esprit et, après avoir lon: iv
ment réfléchi, il conelut avec une joie vive qu'il n'avait rien à redouter
du passé pour son avenir.

Jennne Rivat, qu'il croyait morte selon l'affirmation de Sera
était vivante à In vérité, mais folle, par conséquent morte quel
même.

Duplat se trouvait à la Nouvelle-Calédonie, au bout du monde.
et, quoi qu'il pât advenir. le mari d'Henriette était certain qu'il rest
voucrait jamais son critne.

D'ailleurs on mourait facilement à la presqu'ile Ducos, à lie
Nou, à l’île des Pins où avaient été conduits Pos déportés de ln d'or
inune,

,Ç La mort n'épargnerait pus plus Servais Duplat qu'elle r'épargnait; autres fédérés, dont les actes de décès arrivaient chaque jour cn
France.

vne

,, Le complice de Servais pouvait donc continuer à vivre sans ap-
préhension.
, Raoul d'Areynes ne saurait jamais ce qu'était devenues les filles
jumelles do la pauvre folle, Jeanne Rivat !
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A peine Gilbert venait-il de le quitter que le vicaire de Suint-

voise rappels Schloss auprès de lui.

—Mon cher Raymond, lui dit-il, il ne faut pas que cette journée

sans qUe nous ayons ap wis quelque chose grelutivement a

servais Duplat, sans qo noussachions sil est vivant où mort,
 Voiei l'adresse de ln mnison que cet homme habitait lorsque M,

Rollin ctaiten relations avec lui, pendunt la guerre, pour le service de

Ja garde nationale : Rue du Chemin-V ert, numéro 149,

« Mettez-vous en quête... Voyez... cherchez... question-

nez. fuites entin tout ce qui dépendra de vous pour m'apporter en

rentrant une bonne nouvelle...
—=i en ne dépendait que de moi, monsieur l'abbé, vous pourriez

être trnquille répliqua le Lorrain. Entin, je ferai de mon mieux

et cv n'est pas ln bonne volonté qui truc manquera !

[t prit l'adresse que lui présentait l'abbé d’Areynes et purtit.

Ih la rue Popincourt à la rue du Chemin-Vert ln distance était

Awl

s'acheve

ourte.

Fr. moins de dix minutes Raymond Sehloss eut atteint la maison

désimer par Gilbert Rollin.

Cotnit un immeuble de construction déjà ancienne, d'aspect

triste. avec des murs noirs fendillés par places et des fenêtres trop

étroites

Du rez-de-chaussée aux combles, des ménages d'ouvriers ozeu-

paient tous tes logements de tous les étages.

Schloss pénétra dans une allée sombre et puante au fonde ln-

quelle se trouvait une loge de concierge tunl éclairée par ane étroite

fenétre donnant sur une wetite cour humide et sale.

Pres de In fenêtre hi cette loge, assise devant une table de bois

Wane. dans un fauteuil sordide, trônait une forte fanme de cinquanite-

city à soixante ans, portant des vêtements noirs qu'un long usage

avait rendus rougeâtres.
Un énorme bonnet d'une blancheur douteuse ombrageait son

frunt dénudé, et sur son hez, en forme de bec d'oiseau de proie, repo-

sait une paire de lunettes.
etait la concierge.
La portière se dressa, l'ail en feu, les nouns sur Lu hanche,

Quoi que vous voulez, vous! demanda-t-clle d'une voix rau-

que son Lorrain, lorsqu'il se présenta sur le seuil de sa loge, où plutôt

de sn taudis.
M. Servais Duplat, sil vous plait 7... répondit-il,

VII

En entendant prononcer le nom de Servais Duplat, la portière

bondit. malgré son embonpoint, comme une balle en enoutehoue, se

dressa. l'œil en feu, le visage courroucé, les poings sur les hanches, et

glapit
—Est-ce que vous êtes aussi de la bande aux communards comme

lui, espèce de chenapan ? On les pince encore, les connnunards,

quand on peut mettre ln main dessus, savez-vous 1. et je vous fe-

rai cmipoigner par les sergots, moi, très bien, quoiqueje ne sois qu'une

faihi- femme, mais je vaux un homme: Ah: vous avez le teupet de

demander Servais Duplat !.... Une canaille, une crapule, une fri-

pouille, un bon à tuer “ et j'espère bien qu'on lui aura réglé son

affaire

“11 en avait assez fait, ce brigand-là, pour qu'onle colle au nur

comme il y à collé tant d'autres qui valaient mieux que lui fo Un

gredin, un capitaine de fédérés qui me doit encore vingt-six sous de

chandelle, quinze sous de saucisson à l'ail et trente-cing sous de

pain! Un va-nu-pieds, qui nous devait trois termes de su cham-

hre vt que le proprio a flanqué à lu porte ©... 11 voulnit nous faire

fusiller, le gueux, pour payer d'un coup toutes ses dettes, mais

Sil y a unejustice quelque part, c'est lui qu'on aura Mingoté 12

Ju portière dut s'arrêter, faute d'haleine. _

Raymond avait écoutée, sans sourciller, comprenant bien qu il

serait impossible d'arrêter le torrent débordant de ses paroles.

Il protita de ee moment de silence forcé pour lui dire:

de viens, madame, nuprès de vous, ce In part de M. le premier

vicaire de Saint-Ambioise....

;Ç Les yeux et In bouche de ln concierge s'arrondirent instanta-

nement,

—Hein/ tit-elle avec stupeur. Vous dites 7... Co

~ de dis, madame, répliqua-t-il, queje suis chargé par M. l'abbé

d'Areynes de venir prendre auprès de vous des renscignements sur

Servais Duplat, ; .

Fallait done m'expliquer ça tout de suite, mon digne monsieur,

au lie de me laisser me tourner les sang et me faire de la bite.

—Vous ne m'en avez pas donné le temps. i

_- C’est vrai que je suis un peu vive... c'est plus fort que

moi... Alors vous venez de ln part de M. le premier vicaire...

—Oui, madame...

 

; _— Quel homme, M. l'abbé d'Areynes :..…. Ah ! il est connu et
aimé dans le quartier ! Une crème !.... Une vraie crème ! et si cha-
ritable I... 1 veut des renseignements sur Servais Duplat ! Eh!
bien,mais il me semble que je viens de vous en donnertout à l'heure,
et méêtne que je vous ni fait bonne mesure :....

_, Oh" nous connaissons le personnage... Nous savons ce
qu'il vaut, mais ce n’est pas sa moralité qui nous intéresse en ce mo-
ment...

— (Qu'est-ce que vous voulez, alors ?
Savoir s'il lubite toujours cette maison...
Je viens de vous dire qu’on l'avait Hanqué à In porte...
A quelle époque 7...

- Un mois où six semaines avant l'entrée des pantalons rouges
dans Paris... au terme d'avril...

— Vous ne savez pas où il est allé se loger en sortant d’ici ?....
Que si, queje le sais...

“Voulez-vous avoir l’obligeance de me donner l'adresse de son

nouveau «domicile /...
C'était rue Saint-Maur... Mais pour sûr vous ne le trou-

verez pas la...
- Pourquoi, s’il est vivant encore ?

-—Paree que la maison qu’il habitait a été incendiée, et je don-

nerais bien dix sous de ma poche pour être sûre qu’il a été rôti dans

l'incendie Le
Parlez-vous du numéro 56 de ln rue Saint-Maur?

Tout juste
Et, depuis l'entrée des troupes de Versailles à Paris, vous

n'avez pas revu Servais Duplat ‘

—Non! Heureusement pourlui, le chanapan * J'aurais eu

vite fait d'appeler deux sergots et de le faire coffrer ©...

Evidemment, il n’y avait rien de plus à tirer de cette femme.

Schloss la remercïa et se retira, fort désappointé.

Où trouver, maintenant, les traces de l'homme qu'il cherchait /

La munison où demeurait Jeanne Rivat et que Duplat était allé

habiter n'existait plus.
A qui s'adresser ‘

De quel côté diriger les recherches ‘

La présence de l'ex-enpitaine de fédérés duns lu chambre de

Jeanne s'expliquait désormais de la façon lu plus naturelle, ainsi que

l'enlèvement des deux petitesfilles.

Voyant la maison en feu, Servais avait voulu sauver les enfants

de la pauvre femme qu'il connaissait sans doute, mais, après avoir

ohéi à ee bon mouvement, où avait-il porté les jumelles ?.... Pour-

quoi ne les avait-il pas déclarées ?. 1.

Servais existait-il encore ‘

N'était-il pas tombe sous les halles des Versaillais, ainsi que l'es-

pérait In concierge de In rue du Chemin-Vert ?

Tout en se posant ces questions, Schloss vennit d'atteindre le coin

de ln rue Saint-Maur.
Une pensée lui traversa l'esprit.

Nil interrogeait le marchand de vin chez lequel, la veille, il avait

prix des renseignements sur Jeanne Rivat et qui atlirmait connaitre

tous les locataires de lu maison incendiée ? Peut-être pourrait-il lui

donner quelques indications au sujet de Duplat.

Le Lorrain n'hésita point et se dirigea vers la houtique du débi-

tant.
Cette fois, elle était pleine de monde, ct le patron fort occupé à

servir ses clients.
Schloss se tit verser un petit verre de kirsch et attendit que le

marchand, un peu moins uffairé, cût le temps de lui répondre.

Du premier coup d'ail, le brave homme avait reconnu son visi-

teur de ln veille.
—Auriez-vous encore besoin de renseignements, monsieur ? lui

demandn-t-il en s'approchant de lui.

Oui, monsieur, si c'est un effet de votre obligeance, mais quand

vous aurez le temps. Rien ne presse... ;

Mes consommateurs sont servis, je puis vous répondre tout de

suite...

D N'uvez-vous pas conn, dans la maison incendiée pendant la

Commune, un certain Servais Duplut /..

Le marchand de vins fit une grimace qu'il ne chercha point à

dissimuler. ’
—Oui, répondit-il, je l'ai connu, malheureusement pour moi...

C'était un capitaine de fédérés qui m'a réquisitionné pour au moins

deux cents franes de vin et d'eau-de-vie .... Ah! le sale gredin

quelle vadrouille ! 11 © ;

- Décidément, Duplat ne jouissait des sympathies de personne...

I avait volé tout le monde !

Vous ne savez pas ce que ect homme est devenu ? reprit Ray-

mond Schloss.

Non, ma foi, mais je suppose qu'il aura été fusillé, comme il le

juéritait cent fois pour une...

—Fusillé ?

 
 



358

—C’était bien le moins après la vie qu’il avait menée dans le
quartier... Il terrorisait tout le monde :.... Pour unoui, pour pu
non, il parlait de vous mettre au mur. On aura fuit justice en ly
mettant lui-même... _

—Oui, mais ce n’est qu'une supposition
certitude. . .. ;

—Aucune ; seulement, commeil n’a point reparu depuis les der-
niers jours de In Commune, ça permet d'espérer qu'il n’est plus de ce
monde. . .. u . , i

—Vous rappelez-vous à peu près l’époque où vous l'avez vu pour
ln dernière fois ?

—Parfaitement.
—Date exacte ? i
—Tout ce qu’il y a de plus exact, et j'ai de bonnes raisons pour

en être sûr... 1l est venu ici réquisitionner cinquante litres de vin
our le poste de lu mairie du onzième... . j'ai encore dans ma Caisse
e bon de réquisition.... je le garde comme souvenirdecette jolie
époque...

—Savez-vous s'il connaissait Jeanne Rivat /
—Oui,il la connaissait, et mêmeil lui faisait une peur bleue...

Pendant la guerre Paul Rivat, un bon ct brave garçon, était garde
dans la compagnie où Duplat était fourrier.... il n’y avait point de
misère que le gredin ne fit au pauvre Rivat ! ... Ah! quel gibier de
guillotine ! ! Co

—Vous n'admettez pas alors que Mme Rivat ait pu avoir l’idée
de lui confier ses petites filles jumelles ?.... ;

—Ah: quant à ça non, par exemple !.... jamais de In vie 1...
Mais je croyais vous avoir dit que les jumelles avaient été brûlées,
comme leur mère, dans l'incendie de la muison..

Schloss jugea complètement inutile de detromperle marchand
de vins.

—C'est certain, dit-il, et ma question n'avait pas le sens eom-
mun.... La conclusion, c'est que selon vous Duplat a été fusillé

—{'a ne pouvait guère lui manquer. ... En supposant qu'il n’ait
pus été pincé au premier moment, il l'aura été par In suite... Onle
cherchait, on l'aura trouvé, et ça fait une fripouille de moins dans ce
bas monde oùil en reste enèore bien assez |...

Raymond Schloss n'avait point à insister ; d'ailleurs, lui aussi
trouvait vraisemblable que Servais Duplat, comme tant d'autres, cût
disparu dans lu tourmente.

Le brave Lorrain revint, la tête basse, trouver l'abbé d'Areynes,
auquel il rendit compte du résultat négatif de ses dernières dé-
marches.

Le bon vouloir du vicaire de Saint- Ambroise se trouvait paralysé
par des impossibilités matérielles,

Il était impuissant.
Néanmoins, il persista dans son intention de se rendre le lende-

main auprès de Jeanne, à l'hôpital de la Pitié.
Le Dr Pertuiset et l’ancien chirurgien-major, consultés, avaient

permis au convalescent de sortir en voiture.

Vous n'avez aucune

C'était le 25 tai...
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+

Neuf heures du matin venaient de sonner à l'horloge de l’hos-pice.
Unfiacre s'arrêta devant le grand portail et deux hommes inirent

pied à terre.
C'était le vicaire de Saint-Ambroise

Raymond Schloss.
L'abbé d'Arcynes s'appuya sur le bras du Lorrain et tous Jeuxénétrèrent dans le vieux bâtiment édifié en 1612 par la Ville deParis.
—Nous allons chez M. le directeur…

concierge. . .. je connnais le chemin. . .
Le concierge s'inclina.
Lés deux visiteurs passèrent.
Raymondconduisit le jeune prêtre au bureau du directeur.—Voici M. l’abbé TAreynes, vienire de Saint-Ambroise, mon-

sieur... fit-il en entrant.
—Vous le voyez, monsieur, dit Raoul, quoique faible encore jeme hâte de venir compléter les renseignements que vous a donnéshier M. Schloss sur la pauvre femme qu'il à retrouvée ici après biendes recherches. . ..
—Je vous remercie, monsieur, répliqua le directeur, d’avoir ré-pondu si promptement au désir que j'ai inanifesté de vous voir...Je tiens beaucoup à ce que vous constatiez aussi l'identité de JeanneRivat, afin que vous m'aidiez à établir son état civil et à rendre uneerreur impossible...
—Je vous dirai tout ce que je sais
—Parlez, monsieur, je vous écoute...

,Ç Et le directeur se prépara à prendre par écrit les indicationsqu’allait lui donnerl'abbé d Areynes.
Celui-ci commença:

accompagné de sontidèle

. dit Schloss au gardien-
. ajouta-t-il.

sur cette femme...
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—Il y a dix-huit mois j'ai marié Jeanne Rivat à l'église
Ambroisedont je suis le premier vicaire... La dute exne
sera fournie par le registre de lu paroisse, sur lequel vous pot
lever aussi son nom de famille et les prénoms de son ni
l'hôpital de Versailles il y à sept mois...

—Alors, cette pauvre créature est veuve ?
—Oui, mousieur.
—Savez-vous la date exacte du décès de son mari /
—Paul Rivat est mort le IN avril dernier.

Naint-
te Vous

Irrez re.
luort n

VIII

L'abbé d'Areynes raconta au «directeur de l'hospice tous les in.
cidents auxquels nous avons fait assister nos lecteurs.

Commeil terminait son récit on frappa à lu porte du bureau,
puis cette porte s'ouvrit et un homtue de quarante-cing à quarante.
six ans, tête nue, le front haut, l'œil clair, un long tablier blanc d'am-
phithéâtre posé sur ses vêtements ct noué à la ceinture, franchit le
seuil.

Il s'inclina devant le jeune prêtre et tendit ln main au dirveteur
qui ln serra affcetueusement et dit, en présentant les deux tomes
l’un À l'autre :

—-Monsieur le docteur Perrin, un de nos médecins. Monsieur
l'abbé d’Areynes, premier vicaire de Saint-Ambroise.

—Mon cher directeur, fit le médecin après avoir échaur
salut avec Raoul, vous avez reçu hier matin mon rapport sur
méro 17 de ma salle ?..….

—Oui, docteur.
—Je demande que cette pauvre femme soit envoyée dun une

maison d'aliénées.... J'ai fait tout ce que je pouvais fair il
m'est impossible de la garderplus longtemps dans mon servie

—Votre rapport a été transmis à l'Assistance publique, «1 d'at-
tends l’ordre de transfert de Jeanne Rivat dans un asile...

—Jeanne Rivat, dites-vous ! s'écrin le médecin.
numéro 17 a done été reconnu ?

—Hier, aprés votre visite, ducteur, par monsieur, réponsr le
directeur en désignant Raymond Schloss, et M. l'abbé d'Ar ‘ns
vient aujourd'hui constater lui-même que votre numéro 17 est Caen
Jeanne Rivat quil n sauvée des flammes dans lu nuit du ?s mai
dernier...

—Ainsi, monsieur l'abbé, reprit le médecin, vous connaisse. ‘te
pauvre créature...

—Oui, monsieur...
—Vous l'avez empêchée d'être brûlée vive ¢
—Au moment oùelie venait d'être blessée

dans sa maison incendiée,
—Voulez-vous me raconter tout ce que vous savez sur ©

Peut-être, dans son passé, trouverai-je un moyen de raviver son ie
telligence éteinte...

—Je suis à votre disposition, monsieur. .
Et 'abhé d’Areynes recommença le récit qu’il venait de tar

au directeur de l'hospice.
Le médecin l'écoutait avec la plus grande attention.
— Voilà qui est parfait ! dit-il, quand le jeune prêtre eut avis ve.

Maintenant, si vous le voulez bien, nous allons tenter tous les © ux
de galvaniser sa mémoire et de provoquer ses souvenirs.

—Je suis tout prêt à agir de concert avec Vous, monsieur ot
puissions-nous réussir | Je le demande à Dieu du plus profon-i ie
mon âme’...

—Votre rotégée a été blessée d'une façon très grave... Dreux
éclats d'obus l'ont frappée. l'un d'eux a perforé le crâne et lvze-
reinent atteint la dure-mère. Je comptais beaucoup sur ma premiere
opération. -._ Mon espoir ayant été décu je fus obligé de rouvrir lab essure.. Uneesquille s'était glissée dans la soudure du crän
Je l'avais pressenti et cette fois Je crus étre le waitre du mal. il
n'en fut rien !

“ Lorsque la convalescence commença, lorsque je voulus int-r-
roger la malade, je m'aperqus que les profondes lésions paraly~uint
l’action du cerveau. Cependant, peut-être tout n'est-il pas perdu <ins
ressources. ... Ne connaissant rien de l’existence antérieure de cette
pauvre femme, je ne savais quelle corde faire vibrer pourl'émouvoir.
Aujourd'hui, nous allons tenter une expérience décisive... Tout dvpendra de la première impression que votre vue produira sur elle ….oulez-vous te suivre ?

—Je suis prêt,
—Voyez-vous quelque inconvénient à ce que je vous accompagiic.messieurs ? demandale dirocteur.
—Pas le moindre, répondit le médecin, venez done mon cher «i-

recteur.

un

one.

surpris Mon

par un éclat «dus

4 suivre



CHOSES ET AUTRES

» d'estampilles de bu.a lh,uict sorte |

ya dans le moude entier
.posté en Usage

pratt de

Un asst Pt, vette Annee, Is révolte

ges en |. aide ne dépassers pes 100,-

TR alu: que l'année dernière elle
wo ee de 4 1. lions de boîtes. Les mar-

as “de fe de Cincinnati ont déjà

whete toute la 1 vlte.

Onestime pe 18 récolte de Thais Va Tap

cette «ner, aux cultivateurs des
Jue le 8600,000,000 sans parler

hes. Où est Findustrie wa-
pent fournir de meilleures

ataUnis |
des autres

facturière +;
peeettes

br

Le ballon iptif qui sers en usage lors

de l'exposition qniverse le de l’aris, eu 1900,

wns 144 prets de diametre, et il n'élèvers

dans fes a: cone altitude de 1,950 piess,

Le panier «db trallon pourra contenir 140

pertes Lue ascension,

Au Japon le recensement se fait d'une
maniere elitist. On prend le nombre de
maisons qu'il «dans une localité, et on le
multiplie pa cing. la population qui est
cnsee habiter Haque maison. Hl est À crain-
dre que les ves rucenseurs ne trompent

souvent.

Montre! - l'avantage d'applaudir, cette

maine, Un ope d'artistes bian choisis,

vai joue au T -atie Royal. La troupe de

Jaudeville Hey Williams est une des

mrilleures 4, "on ait encore vue à Mont-

pal etle st -+n semble assuré d'avance,

Lisi, on vert des artistes comme Fuller ot

smith, Mars + Hilton, MeAvoy et May.

des danseurs - 0 and merite et des acro-

satesrxtrantiit vire. Allez en foule au Royal,

  

Revue du 15 septetubre pu-

“fiv la suite + «hnirables étades du capi-
ate talbott, Gl sur Les dessous de la
“a sffemianele oun article d'une grande ele
sation tots + omte Ch, de Many sur La
jo-adener <r enrienx recits d'un capi-
wine dv be + 1 que russe : Mémoires d'un
Tar, AA Lc dre de Mayer © une exquise

Chanson, de fon Richepin 3 le Voyage de
siskespeats + Lean Daudet, dont 1a puis-
wie deve ton est magistrale ; la fin du
‘on roman : - l'artagge, d'Antony Blondel :
is Lettres - - la politique extérieure, de
Mme Juliet Vans; la Revue de quin-
ane, toners plus complète et plus varie :
à Chronique 5 la décentralisation et des
wines, «trend chaquejour plus d'im-

wrtanee, of tin, sous le titre de Pages

vonttes, d'aide tes récits de Jean Reynaud.
Jules Reval Hinselin, Panl Olivier, Panl
Viande}, Mise © osmez,

la Now
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JEUX ET RECREATIONS
 

DEVINETTE

Lestun seul lroit dans la structure hu-

{maine
deux mains ne peuvent se

{toucher.
Lecteur, si 11 1ais, garde-le pourtoi-mime
Et laisse à ti voisin le sain de le chercher.
Î peut chers Ler longtemps, et si cette amu-
Vimrati [nette
impatient. cl va donner sa langue aux

Li ; [chats.
“oti connais la chose, at si tu vois qu'il

jette
Lemanche «t la cogure, apprends-le tuant

[ bas.

Ou jamais 1

CHARADK

Les rats redoutent mon Premier,
Hon Secandd sert à les noyer,
Mon Tout à l'instant vous habite.

SOLCTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS
LE No 596

{harade. Pr'-tendte,
Urinsite. S12 et ses bottes.

ONT DEVINE:
Mile Shayer, Mile Blanche Lagards, J. R

rier, Mile Anna Roch, Cha iret te H.

ot Mar Mile Eva Laurier, Montréal : Jean

billon WI tdercme ; Mlle Marie Louise Pa

Katie on L'ona Dussault, Ecureuils : R.
B. Huot twa : Mile Filion, Valleytield ;

» Me €, Lamontagne, Quélieo ; O.

Thivierge, St-Heuri ; Mlle D. Poirier, Ho.
chelege ; F. Dupuis, Lachine ; Mlle Par-
clin Meilleur, Mile Blanche Nigouin, Mile
dnd,

—_—

LE JEU DE DAMES

PROBLEME DE DAMES No 174

Composée par M, Louis Paradis, Montreal

Noirs 12 piéces

au © Fra M

  
 

Blancs

Les Blancs jouent et gagnent

4 piéres

Solution du problème No 171

Blancs Noirs Blanes Noirs
20 13 “ js

31 20 19 Bid
13 UT Oz D

ny nl on Hy
a ol [1% 4

70 a il Bl
ul RC) . Th tu
Gt Ht I He

nh Hi) He nit

I~ 11 ni an
1 20 gagnent.

Solutions justes par MM, Lone Paradis,
Montréal © Nap. Brock, Levis 00 Poca
sipean, Ottawa,

>

SI VOUS BUVEZ TROP. LISEZ

Quel est l'honnne qui n'arréterait pas de
boire, s'il savait pouvoir arrèter sans torture,
sans privation, en jouant pour ainsi dire et
en s'amusant pendant quelques jours"

Quel est l'homme qui ne voudrait pas etre
dégrise, s'il était sûr de n'être jamais prive
de boisson pendant qu'ot le degrise : sure
laisser la boisson de lui-mmétne et d'en etre
degoité en quelques jours : sûr de retourner
chez lui sans desir de hoire, sans tremble.
ment, sans aucune trace des exees qui out

détraque son état nerveux ?
Voilà pourtant ve que Vous trouverez 4

l'hopital prive du Dr Gadhois, 23<, 240 et

242, tue Cadieux, et <ià l'avenir vous ren-

coutrez des buveurs qui continuent leurs ex

cis pendant des semaines, ils n'auront plus

d'excuse.

 

  
Irritat: de Poitrine, Influenza, Douleurs,

Rhumatismes, Blessures, Plaies. —

Tapique excel. co ire CORS, EiL3-de-PERDRIX.= 1 {.1. Pharmacies

ABONNEZ-VOUS

MONDE ILLUSTRE
SEUL

Journal français Illustré
DU

CANADA
ET

COMPLET

DES

Journaux Litteraires

 

LE PLUS 

LE MONDE ILLUSTRE
  
 

    
      

      

   

ou Liait Candeés
Depuratif, Touique, Déterss”, 3 si.» Hila,
Kougeurs, Rides précoces, liugosités.
Boutons, Éfflorescences, eu, couservela

peau du visage claire el unie — A l'etat
pur, il enleve, onle sait, Manqueet

Taches de rousseur.

fl! date de 4549
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ACADEMI: DE COUPE

DE DAME A. CHAREST |

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce sys |
tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; en
deux heures de leçon, toute dame peut ap‘
prendre à tailler à perfection ses manteaux |
et robes, Nous avons aussi un systeme pour|
les jupes qui nous permet de tailler une robej
princesse ou Ut manteau long en aussi peu |
de temps qu'un corsage uni. Nous cnsci
guous aussi à tailler le corsage de robe sans;
couture, ét toutes sortes de collets. Nous
invitons très respectueusement les dames et|
demoiselles à venir Visiter ce nouveau sys,
tee “que nous garantissons sous tout rapport

et qui est le moins dispendieux qui soit en-
core count,

MME A. CHAREST, 79, St-Denis.

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
i

Architecques ot Evaluateurs ‘

162—RUE SAINTJACQUES162,
(BLOC BARRON)

Victor Roy I. Z. GAUTHIER

TELÉPHONENo 2113

J. EMILE VANNIER
{Ancien élève de l'école Polytechnique)

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT - JACQUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

ST-NIGCOLAS,journal illustré pour
garcons et filles, paraissant le jeudi de cha
que semaine, Les abonnements partent du
ler decembre et du ler juin. Paris et dépar
tement, ut au : IX fr, ; six mois : 10 fr.
Union postale, un an : 20 fr. : six mois : 12

fr. S'adresser à la librairie Chs Delagrave,
15, rue Soufllot, Paris, France,

| CADEAU AUX LECTEURS DU
| + MONDE ILLUSTRe ”
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Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures inédites de Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

    

  

En vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

LeVIN à

vECTRAIT2FOIE; MORUE
PRÉPARÉ PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1° Classe, à Paris

e à ia foie les principes actifs
de l' HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations sicooliques. — Îl est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses, Sun effet, comme celui delHUILE
de FOIE de MORUE,est souversia

CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA SIGNATURE : CHEVRIER
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POUDRE
— POUR —

LIQUEUR = COMTE
l'réparation Hygiénique, Di-

gestive ot Fortitiaute

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse ot de la Trap-
pistine.

Unie buite de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction daus chaque boîte,
Prix : 25e la boîte.

Dans toutes les bounes pharmacies ou
envoyéfranco sur réception du

prix par les agents

A PHARMAGIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTREAL        
J. 6. A. GENDREAU

CHIRURCIEN-DENTISTE

20. RUE ST-LAURENT, Montréal

Extraction de dents saus douleur, par l'«
lectricité et par anesthésie.  Dentiers faits
d'après les procédés les plus nouveaux.

  
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Toaique puissant pour guérir :

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliment Indispensable dass les CROISSANCES DIFFICILES,
Longues convalesceuces et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces

Jo VIAL, - CAimiste, - Lyon, France.
ÉCHANTILLONS GRATUITS ENVOYÉS AUX MÉDECINE.

S'Adresser À C. ALFRED CHOUILLOU
Agent Genézal pour le Canada, MONTREAL.

JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populuire des journaux
français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde,

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Aunoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu ?
Annoncez daus LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi quelconque ?
Annonces dans LA PRESSE,

Journal possédant la plus forte cireulation
de tous les journauz français

du Canada.
 

Moyenne par jour pour le semaine finissant
le à octobre 1598

50,946
La Presse sera adresséeà la campagne pen-

dant la saison d'été à raison de 25e par mois

BUREAUX
T1 et 7la, Rue St-Jacques

MONTREAL
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ANNONCEINPORTANTE DE |
John Murphy & Cie

SO | ES | À LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
" 5 Les consommateurs des produits authentiques de la “ GRANDE

B| Cuarreeuse ” doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout

! ci-dessous signé pur le Révérend Père Procureur L. Garnier :

| i POUR EVITER TOUTE GONTREFACON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE

i BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS
B

  
Seuls Agents et Fondés de pouvolrs de la GRANDE-CHARTREUSE

Notre Assortiment de Soies est
au grand complet 7 AU CANADA

 

IN LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS J Lr
| 8 ALIMENTAIRES: s

Soies Noires de MONTRÉAL (limitee).

Peau de soie............. depuis... $I,00 A
Faille francaise... ...... depuis... 1.00
Bengalives ........ ..... depuis. Mp Tom immeeems eeeelm
Soies de denil....... .. }
Soies crépons. Cpe 9e ;
Soies gros royal........ depuis. 81.25, l t U . 7
Soies radinui ......... ' i À
Soics grosgrain ......... depuis... 50.
Soies ficeCendepuis . 21.50

 
 

|
t

fMoirées Antiques
Soie moirée antique, 32 pouves de lur- |

geur, valeur $5 la verge, marquée à 82,78 : ;
Soie noire moirce antique, 32 pouces I
de largeur, valant $3 la verge, mar-
QUOCEnea2 eee 2,00 Fondée dans le but de répandre et de développer le goût de la

Talfetas noir, la verge... depuis... 50v musique et d'encourager les artistes
Satin merveilleux... depuis. 50e
Soie surah.............. depuis... soc, (Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

John Murphy & Cie Capital Action - - - - - 850,000
2343 Rue SairteCatherie | Bureaux : 210, rue St - LaurentCola de Ia rue Metonlfe | TEL BELL 7216
tions : seulConditions

:

au comptant ob un

soul

peix 2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
 

Técérmons 3833 distribués tous les mercredis
MAISON FONDEE EN 1852 1 PRIX DE LL LL 11 11 $1,000.00

1 409.00

(svcossseUx DE A. LAVALLEE) Et une foule d'autres prix variant de 850.00 à $1.00.

Importateur d'instruments de musique de

|

PRIX DU BILLET - - - - 10 CENTStoute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix tres réduits. |Violous faits à ordre.

35, COTE ST-LAMBERT

orn HOPITAL PANE DU DRCIDBOIS J. B. C. TRESTLER L.G.0.
Un LEZARD| 238 et 242 Rue Cadieux Chirurgien - Dentiste

DANS L'ESTOMAO Près de la rue Ste-Catherine 200 RUE ST . DENIS

Au-dessus de la phar. BaridonPepdantloa quelques années que j'ai vécu orcadéeonranpar

le

DrI P,Gudbols, —aux Etats-Unis, je fus atteint d'une maladie

|

©*- ny de Vinstitut Mur. traotiqui me faisait mourir, Avec des douleurs py+ Jraivement rapide de l'ivresse, dé- ahloroioraer lécherlesepar .atroces dans l'estomac, je mme sentais très fai- y oto. Traitement radioni des habitudes : ; 1 poston ma
dan ton ’ - la chlorure d'éthyle. table et étais atHigé dé beaucoup de vents, d’intempérance, morphimanie, eto., par la ou ia y posées sans

Après avoir consulte les principaux médecins

|

Méthode du Gold Cure. valcanite, ouoellaloide, rain,
»

de Troy, N.-Y., et après avoir pris des cen- argent, platine, porcelaine. Couronne en ortaines elremédes, on me déclara que j'avais ,Ç
un léza ans l'estomac et que ce qu'il
avait de mieux à veroétaitdebidans M ES DAM ES GEORGE VIOLE I I Imon pays. Je revins donc

à

Montréal où on ;me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le Toutes les dames élégantes Seul fabricant de Harpes qu Canada.  Spé-célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Dame. Emploient. . cialité : Réparations d'instrumentsAprès m'avoir examiné, ce Monsieur me dé- en cuivre et bois. Argentu-clara que je n'avais pas plus de lézard dans

|

66 0 E E | ” res, dorures, ete.l'estomac que sur ls main et que tout mon LA

D

 

me rtmNA

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de
3c en timbres pour frais le port.
 
 

  

  
!

mal venait de la dyspepsie. Je pris alors de | No ll; RUE GOSFORDses remèdes composes de racinages, et en MONTRÉALmoins de trois mois ils me guétirent radica.

|

du &
lement. (Signé) ARTHUR SAVARIAT, oa

Mme AvrriNa Paton dit;!
““ Elle est sanspareille.” |

Elle blanchit, tonéfie et don-_

 

    

  

   

       

 

Polisseur, e “PW156, rue Richelieu, Ste-Cunégonde. ne nersondal | ” % teerei
Elle guérit en une nuit les ; PlistosnyConsultations Gratuites Boutons Gercures Engelures

E BRABANT J. SIMON, PARIS
HERBORISTE Ageut général pour le Canada 3

360 Run 8dows.2c
POTOCRAPES of Tous Gey,

PORTRAITS 4 L'HUILEA CRAY res

   

  

    

      2262, Rue Notre-Dame, Montréal 6. ALFRED CHOUILLOU, Montréal |

    
AUX DAM;

ACADEMIE FONDEY py 189]
———

 

Notre nouveau corsage man
une des merveilles du fi st, Len acat parfait sans être oblips d'euaager ment
vours comprendront le In iy deg Patron
Coupe, l'Ausemblage, l'Essayage, la Rad
cation, les Garnitures du¢ orsage, la Ju UE,
Manteau, lo Dolman, ete, ote. ete, Tou
ACADÉMIE, 88 RUE ST DENIS Mg

réal. Téléphone 6057. Put

Mme E. L. ETHIER, Principale,

DENTISTE
 

Nouveaux procédés ami. ains pour pion.
bage de dents, en porcelaire of oy verre. pag
résistable que le ciment, — tant parte,
meut la deut. }

 

Nouveau metal pour pals - extra leer,
Nouveau procédé pour plor ret extran
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.DS.
No 7, Rug SAINT Laver: Moxtaau
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LA REVUE HEBDOMADAIRE

La plus intéressantes d-u re-
vues parisiennes

ABONNEMENT, $6.40 PAR AN—6 vois, $3.3

 

La Revue Hebdomadaire publie la per

mière, après l'apparition en volame, le
romans des principaux écrisains de 0
temps notamment : Paul Bourget, Fra

pois Coppée, O. Daudet, eto.  S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W, 25th street, New-York od
la succursale, 1608, Notre-Dame. G. Be
rel, gérant.

ott

 

   CAVEATS,TRADE MarsCOPYRIGHTS.
x ’

CAN I OBTAIN A PATENT? Ford
answer and an honest opunon, FEC

UNN & (00., who have had nearly 01755
experience In the patent business. Wet is
{ons strictly confidential. A Hand honk oo
formation concerning Patents ar! °
Lain them sent free. Also à catalogue v mecha
cal and scientifio books sent free. co re
Patents taken through Munn & o.rece

special notice in the Scientific Amer ite
thus are brought widoly before the put) per
out oost to the inventor. This aptendl fine

issued weekly, elegantiy illustrated, bas bi 1e the
largest circulation of any scientific Wott
world. 8:3 a year, Sample copies sent IIe,oy,

Building Kdition, monthly, $2.50 8 ven
Copies, ‘23 cents. very 7numberCu ain Ar

NgDuliqers jo shou 14
NN

E

C0,

1

NeeVous.361 BROADWAY.
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